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Nos bêtes à cornes
Vuulcz vuus du lait riche, des vaches runti ues qui produi-

sent beaucoup on proportion des soins qu'e les reçoivent ?
choisissez de bonnes vaches canadiennes. A soins égaux, elles
vous donneront plus de profit en lait, en bourre et en fromage
que toutes les races que je cunnaisse, et je crois en avoir vu de
toutes les espèces lcs plus vantdes. Elle vous donneront même
d'exccllent boeuf, si vous les tuez assez jeunes. Je sais quo mon
opinion n'est pas partagée par le plus grand nombre de nos éle-
veais distingués, qui ne veulent pas .même reconnaître que
nous avons une race canadienne bien distincte . etc 'est pro a-.
blement pour cotte raison que les meilleures vaches du pays
ne trouvent pas même leur place dans nos expositions provin-
ciales! Si depuis 15 ans seulement, on avait offert aux laitières
canadiennes pures des primes égales à celles qu'on offre régu.
lièrement pour cinq ou six races étrangères, qui ne les surpas-
sent aucunement, et qui, pour la plupart, ne les valent pas
pour le lait, on aurait probablement créé pour nos vaches laiti-
ères, dans les Etats-Unis, un marché qui serait une véritable
fortune pour nos éleveurs soigneux. En effet, on importe aujour-
d'hui de la Bretagne, à des prix fabuleux des vaches qui, à
part les belles apparences que donnent les bons soins, n'ont plas
plus de mérite que les nôtres.

Les amateurs de races étrangères (étrangers eux-mêmes pour
le plus grand nombre) me demandent quelquefois d'un air bien
moqueur: Mais qu'est.ce qu'une vache canadienne ?-Je leur
réponds : C'est tout bonnement la descendante en ligne directe,
de la meilleure laitière connue, il y a 200 ans, la vache breton-
ne, de laquelle descendent également les races Jersey et Guer-

nesey, les plus riches laitières d'aujourd'hui. Il se:-aÎt facile
d'établir que, dans presque toutes nos campagnes, le bétail
descendant des premières importations dans le pays s'estcon-
servé parfaitement pur, et que 'e et à peine si l'on trouve un
animal croisé sur 100 bêtes. Malheureusement, comme je le
disais plus haut, on a bien négligé notre bétail, et il est vrai-
ment bien étonnant que la vache canadienne ait si bien conser-
v6 ses propriétés laitières. Cependant il y a énormément à faire
avant de pouvoir affirmer que toutes nos vaches canadiennes
soientbonnes. Le plus souvent lecultivateur vendra ses meilleu-
res vaches laitières, il élèvera des veaux sans s'occuper des
qualités de la mère. Quant au mftle, la plupart de n~s éleveurs
seraient étonnés d'entendre dire que le taureau doit provenir
d'excellentes laitières, qui, pendant plusieurs générations, se
sont distinguées par cette qualité, si l'on veut que ses descen-
dants possèdent cette mênie propriété. Rien, pourtant, n'est
plus vrai. Commençons aujourd'hui à faire pour notre vache
canadienne ce que les élevcurs d'Ayrshire, par exemple, ont
fait et font encore pour les leurs, et dans vingt ans tout au
plus nous exporterons probablement nos laitières aux Etats-
Unis, à des prix que l'on croirait fabuleux aujourd'hui.

Il est vraiment étonnant de voir avec combien peu de soin
la plupart de nos cultiate7urs traitent leurs vaches. Aussitôt
les mauvais temps d'automne arrivés, au hieu-do les abriter
soignentement la nuit, et pendant les jours de pluio et de nei-
ge, et de les nourrir abondamment à l'étable, les vaches grelot-
tent dehors, sans même trouver une nourriture suffisante. On-
devrait pourtant savoir que la moindre souffrance les fait tarir
plus ou moins, et que ce qui est ainsi perdu ne se reprend
plus qu'au velage suivant.

De même, faut-il traire les vaches avec le plus grand soin, se
rappeler que les dernières gouttes de lait sont les plus riches
et que les vaches qui ne sontpas parfaitement égouttées tari-
ront bientôt La vache laitière e.ige, de plus, la plus grande
douceur. Pour lui faire donner du lait an abondanc., il faut
la flatter, la traire souvent, sans bruit, vivement, toujours à la
même heure.

Une autre erreur, bien commune dans notre pays, c'est

d'hiverner misérablement la vache, en lui donnant à peine as-
sez de nourriture pour qu'elle puisse se soutenir jusqu'au mo-
ment du vêlage ; puis aussitôt qu'elle est vêlée, on la bourre

'do grain ou de bouette. On devrait plutôt la nourrir généreu-
sement pendant qu'elle porte son veau, lui donner du son échnu-
dé et de la meule de lin pendant le itois qui précède le vêlage
et les quinze jours suivants. Après ce temps, on no craindra
plus la fièvre du lait, et l'on pourra donner à la vache la meil-
leure nourriture, se rappelant toujours que les bouettes chau-
des, et les fourrages fermentés et un peu salés, feront donner
beaucoup plus de lait que les mêmes-aliments froids et secs.

Pour celui qui voudrait produire uniquement du boeuf de
boucherie -u de gros veaux gras, il faudrait probablement uti-
liser les races étrangères, le Durham, le Hereford, le Devon,.
l'Angus. Endore l'économie de ce procédé n'est-elle pas parfai-
tement établie. -Le Pionnier.

LEÇONS D'AGRICULTURE.
LE FUMIER COMME ÉLÉMENT DE NOURRITURE.

Je m'attends bien à vous voir lever les mains au ciel sous
le coup de l'incrédulité et de. l'étonnement, mes amis, à .la
lecture du présent article. De fait il n'y a que le témoignage
de mes yeux qui a pu me persuader, moi qui vous parle, que,
dans certains cas, 95 010 des plus importants éléments de
nourriture se trouvent, non dans la chair, ni dans le gras, ni
dans les os, etc., d'un animal à l'engrais, mais dans son
fumaier.

Nous avons vu (v. Journal d'octobre 1883, page 129) que,
pour un même poids donné de nourrriture sèche, le mouton
produit presque deux fois autant de fumier que le cochon,
tandis que le bouf en produit même plus que le mouton. Il
faut remarquer que la nourriture donnée au cochon, consis-
tant comme cela arrive ordinairement, dans-la pratique aussi
bien que dans les expériences de Lawes, en farine de diffé-
rentes sortes, est d'une digestion beaucoup plus facile que la
nourriture donnée aux boufs ouaux moutons, dont la plus
grande partie consiste en foin; il faut aussi remarquer que
îa quantité de fumier sec (sans litière) produit dans une
semaine par cent livres de poids vivant est presque la même,
que l'animal qui mange la -provende soit un bouf,,un mouton
ou un cochon; ce qui s'explique par la plus grande quantité
de nourriture prise par le cochon.

Nous avons vu, encore, lorsqu'il s'est agi des éléments
utiles du fumier, que les matières azotées et la cendre sont
les seules parties qui valent la peine d'être conservées-les
parties grossières, la paille, etc., Eervent de distributeurs mé-
caniques, attirent et retiennent la chaleur des rayons du
soleil. Si le poids vif d'un animal ne subit pas de change-
ment, et s'il n'y a pas de production de poids, toute la cendre
et l'azote contenus dans la nourriture s'en iront dans le fumier,
et le contraire, comme de raison, est également vrai; si le
poids du corps augmente, ou s'il se prodnit, de lait, la quan-
tité des -éléments constitutifs de la cendre et de l'azote dans
le fumier sera moindre que celle contenue daus la noùrriture
en proportion directe de la quantité, de ces substances qui
aura été convertie en substance animale.

Quelques-uns des éléments constitutifs de la cendre et de
l'azote restent non digérés pendant le passage de la nourri-
ture à travers le canal.alimentaire; ils sont 4vacués dans le
eumier solide. Les.parties digéiées de ces éléments, passant,
comme de raison, dans le sang, constituent une augmentation
de l'animal,.soit qu'il donne du lait .soit qu'il augmente en
þoids;. et ce qui en resto est séparé du sang.par les rognons
et évacné dans l'urine.

Nous avons vu, en examinant ce -qui, est advenu de la
nourriture mangée par les trois var4tés d'animnu; dont il a
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Assimilée Evacuée en Evacuée dans Total évacué
coneaiog- fumier solide l'urine. en fumier.

Boeuf ... 3 9 12 6 73 5 90 1
Moutons ... 4 3 16 7 79 O 95 7
cochons ... 14 7 21 0 64 3 85 3

QUANTITÉ D*ÉLÉ2%tENTS CONSTITUTIFS DE LA CENDRE
ASSIMILE ET ÉVAOUÉE rOUR CHAQUE 100

LIVRtES CONSOUMÉEFS.

Assimilée comme Total évacué
augmentation. cn fumier

Boeufs ......... . .......... 23 96 7
Moutons....... ............... 3 8 I 96 2
cochons................... 4 5 J 85 5

Combien est faible la quantité d'azote et de cendre assi
milée par l'animal à l'engrais!1 Cela semble incroyable, de
prime abord. Plus de 95 010 de la cendre, dans chacun des.
trois cas, Wen vont dans le fumier, et chez les boeufs et les,
moutons, plus de 95 0;<> de l'azote sont aussi évacuées dans le,
fumier 1 Le cochon en convertit une plus. grande quantité en
carcasse; mais c'est peu de chose après tout.

Voyons maintenant l'urine. Elle contient trois ou quatre
fois autant d'azote que le fumier solide t (Jette proportion
dépend entièrement de la nourriture, cependant;. dans le cas
d'un animal nourri de foin, on trouve un peu plus d'azote
dans le fumier! solide; s'il est nourri avec de la paille, il y en
aura encore plus; miais s'il mange du tourteau, du grain et
des racines, l'urine -contiendra beaucoup plus d'azote que les
excréments solides. De cela, étant dlonné que le tourteau, et
de fait tous les aliments très hutriifis en général!, contiennent
de grande8 quantités d'azote, nons pouvons concelure-que, si.
la nourriture est azotée et facilement digérée, l'azote domi-
nera dans l'urine; si; d'un autre côté, la nourriture est pauvre
en azote et de digestion. difficile, l'azote pept être en plus
grande quantité dans le fumier ,olide que drins le liquide.

La ýchaux, la mâcgnésie, l'acide phosph-tique, se trouvent
surtouit dans les éldmcnts 6onsitiifs do la écndré du fumier
soilide-presque touite ia potasse se tro'uve dns l'urine. lors-
que,, comme dans les expériences de Lawes,. des montans.oi*t
été no urris awe du foin,* 95 010 de la chaux, 70 61() do la

BReUFS TENUS A UNE DIÈTE AZOTÉ'E.

EXCl1ÇMZZ4TS SOLIDES. URINE.

Frais. Secs. Fralche. Sè~che.

Eau .. .... 8863 ... 94 1 ..
Matière organique.. 12 3 89 7 3 7 63 0
Cendre ......... 14 10 3 22 37 0

Azote..... ..........- ô3 19 1 2 20 6

Voyez combien ces excréments Bolides et liquides do mou-
tons contiennent bien moins d'eau qùe ceux des bcoetfs;- ils
sont, commo de raison,.plus eongentrés ? et par suite, ont plus
do valeur livre pour livre, ce qui explique pourquoi dans le
sud de l'A.ngleterre on évalue un.enadoit pâlturé par les mou-
tons à $18 l'acre!1

Voyez'aussi combien l'urine est richbe en azote et on cendre.
Ou trouve que chez les bcoufi le mieux nourris la matière
sèche de lPurine contient plus de 20'010 d'azote.

Le tableau suivantle dernier,j j'espère, que je vous im-
pose, est fait pour montrer la moyenne dazote, d'acide phos-

p borique et de potasse, les deux seuls éléments constitutifi
de cendre qui vaillent la peine qu'on s'en occupe, contenue
dans les aliments ordinaires du bétail. En le lisant on vou-
dra bien se rappeler ce que j'ai déjà répété plus d'une -fois:
l'azote est la plus coûteuse des nourritures pour les plantes
ceorp pour les animaux. L'acide phosphorique et la potasse
étant présents ,dans le fumier, nos planteSacultivéeS peuvent,
sur une frqordinaire, trouver les autres éléments consti-
tutifit de la cendre dlans le sol, et on peut mêmo laisser de
côté la potasse, S'il S'agit d'engrais achetés, ai le bétail reçoit
une benne no,,,ritu,,, or' dinaire. Tout ce résume ent cec: ce
qu'il faut sur une ferme aîsscz bien tenue, c'est dc l'azoie eà
de l'actde phosphorique.

Les tourtequz, comme on le voit, donentý le meilleur
fumier.'; ils sôùt riches en azote et en acide Dhosphoriquc, et
contienneût une bonne quantité de potass. (1)

ti lin jeune boeufà rcntgrisien Àngletrre, souvent reçoit qua-
torze livres de tourteau de lin par jour, pendant une période de cinq
ou six uis;o ii s'aiteïd pas à ce que ces animaux-là rapportent
du profit-Le fumier appliqué à une récolte de grain donne le profit.

été question dans les expériences de R.othamsted, que, sur miagnésie et 83 Op,0 de l'acide phosphorique contenue dans la
chaque cent livres d'albuminoYdes (dans la farine d'orge con- nourriture ont été retrouvées dans le fumier solide, niais sen-
sommée par un cochon) vingt et une sont évdeudes dans. lo lement 3 01() de potasse.
fumier solidi', et soixante et dix neuf passent dans le Sang. Le tableau suivant donnera une bonne idée do la composi-
Maintenant, Ai un cochon consomîme cin q cents livreS dc tion générale des déjections isolides et lqie.Les moutons
farine d'orge, corntenant environ cin-quante livres d'albunji- ont mangé du foýia de prairie, les bout,8, du trèfle et de la
noldeaq, il augnienteri probablement de cnt livres en poids, paille d'avoine, aveo environ huit livres de fèves (des flves àl
laquelle augmentation se trouvera consister pour environ 7-8 cheval, non dca4 haricots) chaque jour.
livres d'atlbuuîin6idcs. Il ressort donc de cela que pour
chaque eut livres d'albuiiinoïdes consommées 11 7 se dibtri- PE1LGENTAUE DI; LA CUMIPOSITION DES EXCRÉIMENTS SOLIDES
buent dans la carcasse, 21 dans le fumier solide, et 64.3 en LT LIQUIDIES DE .JiutTlJNk NOURIS AVEC DUI FOIN.
urée, etc., dans l'urine. De mê~me, en déduisant les élémnts
constitutifs de la cenîdre assimilée par l'animal dc ceux origi- ~SIJS RES
nairement contenus dains la nourriture, on arrive à la quan-
tité contenue dans le fumier. Pour rendre cela plus clair,
dans un résumé - car ces calculs abstraits sont toujours Fris Secq. Fraichîe. Sèche.
embarrassants pour mon esprit, qui n'est pas la moitié aussi - - -

bien exerzé qu'il devrait l'être--on pourra étudier le tableau Eau ... 6...... 6 2 85 785..
suivant: Mair rniîe 30 3 ï9 6 8 7 61 0

QUATIÉ 'Ao-r. SSMIÉE T VAUÉ POR II%ýFCendre ........ ..... 35 10 4 5 6 39 0

100 LIVRES CONSOMMÉES. Azt......... 7 2 O 1 4 96
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JÉLýtMLNT5 CONSTITUTIFS DU FUMIERt DANS 1,000 PARTIES
D'ALIMENTS ORDINAIRES.

i Acide
sèche Azote Potaîsse phospho-

lnitaid, coton (décurtiqîe>. 900 Gr13 r, n ? 31 2
Toti-teait det navette ........ .. 900 .18 0 13 2 24 6

'oneude lin ................ j 880 J45 O 1 7 I19 6
'Toîrteant de coton (noir décor-j 1

tique................. 885 '19 (P 201 21 9
Graitiede lii..........U 36 0 12 .I 15 4
Tourteaudnt ,ne cpame

(rongeais) .................... 930 25 O 5 5 I12 2

Fêves ......... ............ .... 855 .11 0 12 0 il 6
Pois............. ............. 8r7 36 0 -9S 8 8

P'oussière de drèch . ........ *::Son .......... ..... ........ I
Avoine ....................... I
lté.............................1

Orge ........................
3Iais .............. ...........

l'aille de fèves ...............
P'iile de blé .......... ...***Paille d orge ..............
Pasille d'avoine ............. ..

I>omnses de terre .............
Itasîgels ....... ..............
Navets de Stiède ..............
Carottes ...... ......... .. ....
Navets ........... ..... .

oî 3~ O
85 22 0

870 20 G
856 18 8
860 17 0
886 16 6

840 19 7
857 4 48
860 5 60
830 5 50

250 .4 4
116 1 0
107 2 1
1.12 t 6j
83 1 8

14 7

3 2

2 9

j17 2
32 3
6 2
8 0
7 3
6 1

5 6
2 6
2 0
2 5

0 6
1 0

Les fè~ves et les pois, la poussière de drèclie et le son, Vien-
nent -à la suite les Unis des autres i-la pQussièrc de drèclic
est terriblement nrégligée ici. Jc pouivais -1 peine m'en dé
barrasser eanila donnjant., à mn brasserie de Clianibly.

Une chose singulière, et qui àurpruudra bien du inonde,
e'est que le foin de trèfle donne un funjir plus riche que
l'orge, l'avoine ou le blé sumais le fuin deb prairies ebt au-des-
sous des céréales sous ce rapport.

Le fumier deb animaux nourris aux pomumses de terre est
plus pauvre que celui des animasux nourris de r-icitres.

La paille est, comme chacun le sait, la plus pauvre source
dé- fumier;- mais il est bon dc*remarqu-er combien est supé-
rieure à tous les points dc vue la paille de feves à celle des
céréales,1 ce qui est le cas à1 un moindre degré pour la paille
de pois.

Il ne faut pas s'imaginer que tout l'-azote du fumier ani-
mal est de la même valeur que l'azote du sulfate d'amrio-
iliaque ou du nitrate de soude. Il n'en est pas ainsi; parce
que les plantes prennent probablement tout leur azote dans le
sol sous lorme de nitrates, et la formation de ceux-ci qui pro-
viennent de l'azote du fumier solide est un travail qui prend
un temps considérable. L'azote de l'urine, cependant, a une
toute aussi grande valeur que celui des eng-rais artificiels sus-
nommés, la conversion cn nitrates étant très rapide.

Ne croyez pas qu'une grande quanfité de litière mêlée
avec le fumier soit d'une grande utilité. Si vous avez Uat
attention à ce.que J',ai dit, vous verrez que plus sera directe
l'application du fumier à la terre, plus les effets seront immné-
diats; de plus, il est probable (lue la fernmentation du fumier
avec uîîc certaine quantité de paille inène la formation de
composés d'humus azoté, qui sont insolubles, et se décom-
posent très lentement dans le sol.

A. IL JENNER Fusil.
(Tr-aduit de l'an glats.)

0

lia vache canadienne.
(Falrail d'une con ftrencc donné!e it L'Ancicnnc Lorette, le 27

jans'icr dernier.>

....Lý'inustie 'laitière sa pris, erAce au travail do gens vrai-
ment patriotes et p)ratiqIues, une importance ai grande qu'il cst
bont que nious irous cii occupionîs.

oit connîit généûralemienît deux sortes de vaches laitières :les
beurrières, telles sont les jerseys, et les fromagý,ères, telles sonît les
hollandaises.

Ces varlhes coûtent des prix fabuleux, il est inutile pour nous,
eultivateu.i. ordinaires,de soniger il, se les procurer; d'ailleurs elles
nec Bont pas, toutes proportions gardées, ineilleues que îîos cana-
diennu.s-

.Après mainîts voyag-es. faits dans différentes parties de la Pro-
vinîce, j'li pu tire conivaincre que l'on nec s'occupe pas, génîérale-
ment, d'améliorer niotre vache eanîadienne. Pourquoi ? je vous le
demnde. Est-elle inîférieure aux autres ?~ Avanst de réponidre,
voyous ou peu ce que. t'est que lit canadienne

C'est uîîe race qui desceind de la bretonne, tout comme la
jersey, l'alderney et la gssmernsey, aujourd'hui renommées les
meilleures beurriéres du mnonde entier. Nous avons encore la
race canîadiennîe pure, exempte de tout alliage, mais, a-t-elle
coniservé tolites les qualités laitièr-es qu'elle possédait jad is ? C'est
nion opiniionu. Mais il est il, remaruuquer que la race est abàtardie,
lit race a dégénéré. Preniez ou linîgot d'or, il a sa valeur suivanit
son poids, etc.; qu'un ouvrier habile le travaille, et il triplera la
valeur di l'or. il en est de niême pour la vache cainadienmie;
par elle nièmie, elle a sa* valeur suivanit scrt poids, mais développez
ses qualités laitières, vous triplez cette valeur.

On a Plrétenidu c-t l'oîî prétend encore que la vache canadiennue
nî'existe plus. Erreur profonide, elle existe n tous lit voyons tous
les jours dans le district de Qu éec. A-t-elle tontes les qualités
3 u'elle devrait avoir ? Oh 1 nir. Il existe un défaut, chez trous
Ualiadieiis-sîous pouvonîs bien en parler entre ieuns, puisque nieus

sommnes tous des Caîîadiess-les autres niationis ont ce défaut pas-
sabler-ment développé aussi, c'est celui d'aimîer ries chevaux
beaucoup, trop pîour ce que tieus aimons lies vaches. On uî'y
regarde pas, pourvu que nlotr-e cheval ieuns mètrîe vite, on lui
doutble sa rationi d'avoine, on l'étrille et oit le brosse tandis qu'à
côté, la pauvre vache îî'a tute de la paille, raremhent du foin, mis
souvent.. .*des coula de fourche.

Ahi Messhtîî s, un aimne ut un tuiýiv e ui elievial parue ualil nious
ii,ucà aux nuces. aux partis de plaiair, et ui îualtiaite ut ou 8uîuii
iial sa vache, qui conîstitue trotte prinîcipale ridhesse.

Il est irn dictoni populaire que ilon enîtenîd très souvent .Il ne
faut pas danser plus vite que le violon jette, et dans notre cals,
c'est la vérité. Que ceux qlui bont riches gardesnt coursiers et
trotteurs, qu'est-ce que ce)atrolius ilmporte à ieons qui sommîîes à
faire niotre for tunie ? Le cheval est très utile, il trotte vite i m4s,
mal conuit, il tiutte vite vers 3'adainre laz Ruine et iuous laisse JA.
Voilà ce qui est arrivé des centainîes de fois , ayuons les yeux
ouverts, il est temps. OJi a soigné les chevaux et négligé tes
vaches, nous ne possédonss presque rieni ni de l'un iii de l'autre:
les chevaux bienî soignés nous ont été.eîîlevés par les Américains,
et îîos vaches mal soignées out dégénéré.

Notre vache tienit sa rusticité dt ses ancêtres qui étaient très
rustiques ;et nue le fût-elle pas rustique, qu'elle a tarit souffert de
la faim et du froid, qu'elle s'y serait babitué, et, vous le savez,
l'habitude devient une seconde nature. A quoi est dû son 16 atffreux
état de maigreur ", cette difformité dans la charpentîe osseuse, si
ce n'est aux mauvais traitemnts ? Ceux qui ont crié sur touts les
tous que nous sie poss édioiis ps~ uuie race distisncte danîs notre pays
avaient initérêt à le faire ;ces genîs, èleveurs du bétail pour la
plupart) vendaieîît à des prix exliorbitants des produits de leurs
races etrasngères. lis ont1 réussi à faire croire qu'il faut croiser
pour s'enit-itlr, mais ils ne disenît pas qui s'eutichit, Voit,
pourqu~oi auourd'hui, voit-on danss nos campagnes des vaches,
produits de cinquanlte croisemenits diffrenîts, chétives et rivec les
mauvais soinîs qu',elles eut reçus, impropres à la boucherie et
enicore plus à lit laiterie.

J'ai eu l'avanitage de passer quelques mois à Stantead sur lit
forme Pierce. Ony gardelà des écbanîtillons des vaches les plus
:euîolmêe, et la vache canadiennie y tst traitée sur le p%-Mbiied
que les autres races. Croyez-vous qu'ils n'y trouvent 1 as leur
profit ? Oh 1 oui, ils le trouvenut et savent apprécier la vaerlac-
ifére de notre vache, au poinit qu'au printemps, on veut augmenter
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le troi'poani de quaranto vaches canadiennes. Cependant, ce sont
des Anlas uicoyent et gardent lcs grosses races et sont remplis
de prjgs.

Mosiur .Toeelyn, l'inspecteur des fromageisporeguer
rienient, unt des fromagers les plus distingués que nous avions con
Canada, MI .Tocelyn, dis je, qui est le, Ceéralnt actuel de la ferme
Sunny.side. dit dans soir rapport à l'hoorable commîis.saire de
l'agriculture :'I Que malgré les mauvais traitements que reçoit
lat vache canadienne, et son1 masuvais état qui, Cil beaucoup d'eil-
droils, la faLit parnutre comme un squelciUc Vivant, Plle n'est pas
mnoins la v;ache lat mieux appropriée air pays.

V dlit ep que (lit dans soir rapport ofliciel nu homme d'une
valpiur et do' u'nassu ' icon testtldes, qui al sours ses soins5 des
jerseys (les holsteinî et des canadiennes.

partout aujourd'hui et il n'y a pas lieu de les ruettro en
question.

Uni autre point sur lèquel le Journal a aussi insisté cest
sur celui du croisement du jersey avec la vache canadienne,
telle qu'on la trouve dans nos caumpagnes, Le croisemuent esit
recomimandé damns le but de garder, d'un côtd, la richesse (lu
lait de la race jersey, et, de l'autre, la ru-ticité et la frugalité
sans égales de la vache canadienne.

Nous Fommes aujourd'hui en mesure de donner aux
lecteurs du Journal des renseig~nements certains au sujet de
la varleur de ce croisement. Des génisses jerseys canadiennes
qui ont vêlé cette année pour la première fois ont donné une

i k

ÉTALON À,1GLAIS DU DEVOMSRIRE.

Puisque nous poss-dons notre race à nours, et qne nous n'avons,
our en faire une race exceptionnelle.qu'à la bien traiter, qu'à

amliorer, voyons-y donc de p>rès. Nous ne devons pas négliger
, nos inutCrêts. Dtevons par la sélection notre vache canadiennie,et,

avant longtemps, la réputation et la valeur que trous lui aurons
:dnésla feront connaître et nayer aux prix élei,és que l'on a

:fvendu les ayrshires et autres. Léveloppons ses qualités laitières
irns savons qu'ell e en p ossède............

.... ..... .....................
D. C. Edmm, Roy.

i Croisés Jersov-Canadiens.
SLa Journal d'agriculture a sounvent insisté sur les grandes

jqualités des vachels jerseys, surtout au point do vue de» la

production du beurre. D'ailleurs, ce.s qualittés sont reconnues

livre do beurre par treize ]lbs. et deux oz. do lait, soit une
livre et demie de beurre pour vingt liivres de lait, tandis
qu'une vache ayrshire au même soin n'adonné qu'une livre
et un quart de beurre pour la mOue quantitÏé de lait. Le
lait d'une génisse (même croisemient) a marqué dix de
erênie nu lacto-butyromêtr.o, tais que le lait d'une vache
croisée durham.eanadieane, tenue au mêmùe soin n'a marqué
que huit et un tiers. Le lait des croisés jerseys canadiennes
paraît plus jaune que celui des autre-s vaches mêmue iinmnédiat.
ment après la traite. Ces trois génisses ont vêlé à deux ans.

On dira peut-être que ce rendement d'ne livre dé beurre
par treize livres et deux oz. de lait n'est' pas normal, lors.
,qu'on sait que généralement oun'a qut'une livre de beurre par
vingtcinq livres de lait. Mais, d'un autre côté, il ne faut-pas.
oublier que si le lait des croisés jerseys.eanadiennes est' plus

Fùvililit 1884.
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riche en hiver qu'on été, il doit en être do mme pour celui l'arrivée do l'eau-il te peut venir non plus du-fait qu'elle
des vaches qui ont servi de point de comparaison en môme recouvre la prairie, car l'eau stagnante est fatale pour l'herbe;
temps. l'eau doit toujours être en mouvement, quelque lent que soit

Ces essais ont été faits en janvier dernier (1884), avec ce dernier. Il ne vient pas du dépôt de boue, car plusicurs de
beaucoup de soiu, par des personnes compétentes à le faire, nos sources les plus l spides, rtuut dans les régions crayeuse,
et on peut être certain de leur exactitude. sont d'une grande utilité pour ; bien que les

Les personnes qui ont d's croisés jerseys canadiens premières irrigations après les inondations d'automne ne
devraient faire des casais de coinparaison comme cenr qui soient pas à dédaigner, vu quelles tendent, jusqu'à un certain
sont mentionnés plus haut et en faire part à nos lecteurs par point, à rendre la couche de mol plus profonde autour des ra.
l'entremise du Journal. Ces renseignements seront toujours cineb des luntes. Il est curieux de constater, comme je lai
bien accueillis, et aideront la masse des cultivateurs à se faire souvent fait, combien devient clair et limpide le ruisseau
une opinion basée sur des faits au sujet de la meilluure race boueux après avoir fté filT par les ttges de quelques actes
de vaches à garder dans notre province. d'herbe ; vous pouvez voir la truite à deux ou trois pieds au-

J. C. CuAPAIs. dessous de la surlhcc de l'eau lorsqu'elle est retournée au
plus bas niveau de sou lit, tandis que, avant qu'elle ait pasEé

IRRIGATION. sur la prairie, elle était aussi chargée et aussi épaisse que
l'eau des égouts.

Il y a quelques semaines, un monsieur, qui est le directeur les faiseurs de prairies irriguées, faiseurs de rigoles
d'un de nos collèges d'agriculture, me parlait d'un certain (gittcrers), comme on les appelle dans le Devonshire, ont,
ruisseau qui coule en longeant un des côtés de la ferme du comme tous les corps de métiers, un secret, des moyens par-
collège, et nie de mandait mon opinion sur la possibilité d'uti- tieuliers de juger si certains ruisseaux sont avantageux ou
liser ce ruisseau pour faire do l'irrigation. Je connais bien non pour le sol. Je n'ai jamais pensé grand'choso de ces
ce ruisseau, et j'ai souvent é.udi6 sa capacité .t sa pente : il secrets, pour ina part. Tous les ruisseaux bons pnur Pirrigation
est admirablement propre à l'irrigation, et permettrait, sans ont les traits caractéristiques suivants leur eau est douce et,
beaucoup de frais, d'irriguer au besoin plusieurs acres de pour ainsi dire, huileuse aux doigts il$ ne gèlent pas aisé-
prairie. Il faut faire certains débou'rsés pour les écluses et les ment; les poissons qu'ils contiennent, surtout la truite, sont
rigoles d'écoulement, mais si l'on suit le plan moderne mis en de bone qualité, et les marques et couleurs du poisson sont
usage dans l'ouest de l'Angleterre, et particulièrement dans le distincts, les taches de la traite sont brillantes et nombreuses,
Devonshire, la dépense -era peu de chose comparée au profit. et la truite elle-même est farta et vive à l'hameçon-personne
Je vais émettre quelques idées sur la question générale de autre qu'un vrai pêcheur ne saurait croire quelle différence il
l'irrigation et essayer d'élucider autant que possible les prin. peut y avoir dan l'allure de ce poisson 1 Un autre signe
cipes et la mise en pratique de cet auxiliaire si important certain, c'est la croissance du cresson d'eau. Bien que cette
dans la culture faite au point de vue du bétail. plante se voie rarement à l'état sauvae-la véritable espèce,

Je surprendrai peut-être quelques-uns de mes lectours jamais. je pense-on peut en semer un peu, et le transplanter
en disant que ce n'est pas pour rendre plus humides les da bone heure au printemps sur le bord du ruisseau qu'on
prairieii qu'on pratique sur elles l'irrigation. On fait l'ini- songe à utiliser pour l'irrigation, et il montrera bientôt si elle
gation principalement à l'automne et au printemps, alors quo est bonne ou non pour cet objet. L'eau jaunâtre qui s'est
la terre est déjà humide. Cependant une mince nappe d'eau chargée de tannin an passant dans les marais tourbeux n'est
ruisselant à la eurfaca-jamais stagnante, sous aucune consi- dépirdé aent pas bone.
dération-éveille la végétation endormie, la teinte d'un vert
brillant, et fait pousser une récolte luxuriante pour le moment
où -l'n en a besoin, alors que les prairies ordinaires sont
noires et nues. En Angleterre, on applique l'eau par inter-
valles pendant tout le cours de l'hiver ; mais ici, avec notre
climat, il faut se contenter d'irriguer à l'automno et au prin-
temps, se rappelant qu'a'. ne faut jamais appliquer l'eau ni la
retirer pendant la gelée.

A) D D D D

Système de rigoles d'une prairie irriguée à plat.

Personne de ceux qui ont vu nos prairies irriguées d'An-
gleterre no peut mettre en doute les avantages qu'on retire
de l'irrigation ; mais le modo d'action de l'eau est encore un
mystère. Son effet ne peut venir de l'lhumidité qu'elle apporte
aux racines de l'herbe-elles sont assez humides avant

Prairie irriguée en pente.

Là où l'on a fit une étude approfondie du système,comme
dans le Dcronshire, on dit que la chaleur d'une source est
une grande oreuve de sa bonté. Il y a une source abondante
le long da 'hemin, entre L..ambly et Saint-Jean, que j*ai
souvent vu fu aer camme une narmite par une froide matinée,
et c'est. étonnms' de voir combien l'eau reste longtemps sans
geler au cours du ruisseau. Cette soure.,au dire des quecrers,
serait un ruisseau-de première classe pour l'irrigation. Dans
tous les cas, il est notoire que, dans l'ouest de l'Angleterre,
de deux sources, l'une chaude et l'autre froide, il faut choisir
la chaude. Tout ce que je voudrais, c'est que nous eussions
ici un homme du Devonshire pour commencer à faire fonc-
tionner le système; il est triste de voir tant de beaux ruisseaux
couler le long de belles prairies sans produire aucun bon effet.

Et c'est ainsi que, bien qu'en tâtonnant, nous arrivons à
ces conclusions que : l'eau agit sur la prairie par sa chaleur ;
si le ruisseau contient de la boue ou de la terre fine en sus-
pension, son aotion est plus forte ; s'il. contient les eaux
d'égout des villes ou des cours, cette actioii sera encore plus
forte. D'un autre côté, si le poisson qu'il contient-est grossier,

FÉvnIEn 1884



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.

ai ses eaux contiennent du tannin en grande quantité, jo puis
ajouter de plus, si son eau est dure, elle est probablement
de qunlité inférieure, et il faudrait en faire l'essai sur une
petite échelle, avant de s'embarquer dans l'irrigation en
grand.

On suit deux systèmes d'irrigation en Angleterre ; l'irri.
gation à plat et l'irrigation en pente. Voici quelques niots
sur le premier de ces systèmes, mais quelques mots seu-
lement, car il est très coûteux, môme entrepris par des
mains habiles-il ne coûte pas moins que $150 par acre.
Pour irriguer une prairie par submersion, il faut enlever le
gazon, mottre toute la surface en planches hautes et régulières
de trente à quarante pieds de large, au haut desquelles l'eau
coule dans de petites rigoles, et déborde des côtés vers le
fond, où d'autres rigoles la reçoivent et la ramènent au
iuisseau, à un niveau plus bas. La gravure donne une bonne
idée du système. Les prairies d'Audlcy End, résidence de
Lord Braybrooke à Essex, Angleterre, sont un bon échantil-
lon d'un système parfait d'irrigation de ce genre. Formées
en 1841, sur de.vieux pâturages, sans que la surface ait été
levée, except pour faire le nivellement et faire les tranchées,
elleq ont rapporté immensément depuis, ayant fourni deux
récoltes de foin par année. et donné le rapport indiqué ci
joint

Iloids de 1 herbe par nere Foin par acre.

Prerniere coulpe Tonneq Quintaux. Tunnes. Quintaux.

1843.

.diu ter au 30 Mai......

1844.....................

du 22avril ani5 Mai

1845...... ...........

du 23 mal au 3juin...

5 .......

o ..............

18.... . ..... ..

3 8

Et la seconde coupe a donné à peu près le même produit.
D'où on peut conclure que les deux récoltes ont donnéde sept
à huit tonnes de foin par acre. Voir Journal de la société
royale d'agriculture, volume 6, partie II, page 522. Ces
prairies, qui, par hasard, se trouvaient avoir été faites' en
planches hautes et larges, n'ont pas coûté une forte somme;
mais les prairies irriguées du due de Portland à Clipstone
coûtent £40,000 ou £130 par acre 1 Cependant, elle payent
bien, donnant au-dessus de £11 de profit net par acre.

Beaucoup des meilleurs prairies irriguées à plat datent du
temps des monastères ; entr'autres celles de Leeds-Abbey,
Kent, la propriété d'un de mes anciens amis, " maintenant
avec Dieu ", C. Wykeham Martin, M. P. En dépit.de tout
ce qu'on a.mis sur le dos des pauvres moines, ils ont été les
.giands promoteurs d 'l'agriculture, à leur époque. Cette
.-époque,.cependant, n'est pas la nôtre, et on la rendu inutiles
-es ouvrages, coûteux même en Angleterre, depuis l'introdue-

ion des récoltes de racines et de fourragesverts, qui don-

Planches et rigoles d'irrigation-à plat.

e t de la nourritures pourile bétail à une saison où tout le
*pays était ordinairement-noir·et nu.

Ici, il fautechercher-un système moins coûteux, si nous
voulons, utiliser nos ruisseaux -pour l'irrigation ; et c'est au
s tème à bon marché de l'irrigation en, perite du Devôn-

shire et des auîtçes comtés do l'ouest qu'il faut recouir si
nous voulons réunir ensemble l'économie et l'utilité. Dans
ces beaux comtés, qui ont les vallées de la Suisse, sans cn
avoir les Alpes, des rt.sseaux font couler gaiemont leurs eaux
abondantes sur une rapide pen ae pierreuse ou sar un lit de roo
mousseux ; et leurs rives abritées, qui s'élèveni. en terrasses
rapprochées, ont depuis longtemps induit les cultivateurs à
condu're l'eau le long de leur surface inclinée dans des rangées
de canaux, dont chncun Teçoit le trop plein de celui d'au.
dessus, à mesure qu'il s'emplit, pour le laisser couler,lorsqu'il
devient trop plein à son tour, dans celui d'au dessous, et
ainsi de suite jusIr.'au dernier et plus bas canal. qui le
renvoie au lit de la rivière ; d'où le terme d'irrigation en
pente. Voir la gravure.

On verra d'un coup d'oeil que l'irrigation en pente coûte
aussi bon marché que coûte cher l'irrigation à plat. Il est à
peine nécessaire de dire que, la pente existant naturellement,
toute la dépense se résume dans le creusement des rigoles.
Combien de milliers d'acres dans les cantons de l'est sont à pré.
sent stériles,qui pourraient donner d'abondantes récoltes,6tant
soumis à ce système. Si quelqu'un veut se donner la peine
de passer par le chemin d'en haut de Richmund à la ligne
provinciale, en passant par Compton, il verra des iant.mnes de
sources accomplissant seulement une partie de l'oeuvre à la-
quelle la nature les a destinées. Voyez encore, à la montagne
de Saint Hilaire, à Rougemont, et à d'autres endroits : une
grande somme de richesse passe hors de notre portée chaque
jour, pour aussi longtemps que nous laisserons cou!er ces ruis-
seaux sur les flancs de nos collines sans les utiliser. Le.coût
du nivelage et de la confection des rigoles dans le Dmronshire
est de $3 à $8 par acre.

Dans une expérience faite par M. Pusey, M. P., un
agronome pratique bien connu du Wiltshire, on est arrivé
aux presque incroyables résultats suivants: sur une prairie de
deux acres seulement, on a gardé soixante et treize moutons
pendant cinq mois I 1 Or, dans le Lincolnshire, un acre de
bons navets est supposé nourrir dix moutons pendant cinq
mois-qu'on compare les deux 1 si l'on s'en sert pour les
moutons, la meilleure manière de traiter la prairie est de
l'enclore avec des clôtures portatives, et faire venir l'eau sur
la partie pâturée pendant vingt-quatre heifres après que les
moutons ont été enlevés. Ceci fera pénétrer le fumier dans la
terre, et empêchera la perte d'ammoniaque, quirépand son
odeur d'une manière fort évidente dans tous les pâturages de
moutons. Dans l'irrigation d'été, il ne faut que " mouiller "
la terre ; si on la submerge plus que deux on -trois jours con-
sécutifs, il se forme une écume à la surface, et l'eau fait tort
à l'herbe.

Là où le ruisseau traverse les bâtiments de fermé ou coule
auprès, on devrait y faire couler le fumier liquide lorsqu'on
le fait passer sur la prairie. Dans ce cas, un réservoir pour
contenir l'urine sera très utile, en permettant de la conserver
jusqu'au printemps, et ou se débarrasserait aussi de la peine
de l'enlever ou de la pomper sur le tas de fumier.

Il est assez ourieux de constater que, bien que l'eau d'un
ruisseau qui passe à tiavers une tourbière soit nuisible à -la
terre, celle qui provienit du drainage d'une tourbière ne l'est
pas. Les prairies de Lord Hatherton, à Teddis'c±, Stafford-
shire, sont toutes irriguéeà .de cette m:înière. Une tourbière
de quatre vingts acres, qui ne produisait' que quelc'ues canards
sauvages, a été drainée ; l'eau du drainage fait &taracr une
roue de douze forces, qui sert à battre, à moudrd, 'khacher le
foin, pour le besoin dò la ferme, et qui est.ensulite utiliséc- poùr
submerger dix-huit acres des plus belles prairies qu'on puisse
voir en Angleterre. La tourbière est cultivée et donne d'im-
menses récoltes de mangels, de navette et d'avoiñe. La.gravure
" Piairie irriguée en pente "-s'explique presque d'élle-même :
'a b est le canal principal.dont la courbure est supposée causée
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par diverses irrigularités dc la chute: il faut garder le niveau
du terrain. Binr b, l'eau doit descendre le long des cinaux
d'alimentation b c et b il ici elle répind et fait son chemin
en e f qui, une l'ois plein, se déverse en h gi, puis en ik, jus-

qu' ce qu'enfin le drain principal ?n emporte l'eau dans lo
ruisseau d'où elle vient, niais à un niveau plus bas.

Si l'eau coule inégalement. il faut placer des obstacles, dles
pierres, des morceaux dc gazon, ou quelque chose de sein.
blable dans lei canaux d'alimuentation pour retarder la vitesse
d'écoulement. <l es canaux doivent être à une distance variable
les uns des autrcs, suivant le degré d'inclinaison de la Doute.
Une des gravure,; montre le niveau dont on se sert en faisant
les rigoles.

(Traduit dle l'anglais.)
A. IL J. F.

Niveait ponr f,'are les rigoles

Lecs corps n'ujgisscnt les uns sur lei; autres que lorsqu'ils
sont dissouri, et l'eau, qui est une combinaison des deux gai
oxyjgêne et hy~drogène, est le grand dissolvant de la nature;
voilà pourquoi l'eau est nécessaire aux plantes. Une terre cern-
plètrnment desséchée serait impropre il la culture ; il faut une
ter e humide, afin que les divers éléments nées irsax
plantes puissent se dissoudre, et être adsorbés par les végé-
taux.

L'air est pour nous le type (les corps gazeux ou des gaz;
rappelons que c'est un simple mélange de-s deux gaz oxrygène
et azote, ce dernier, ayant surtout pour fonction de tempérer
l'action trop vive de l'oxygène. Outre ces deux gaz l'air tient
toujourc en suspension, comme simple mélange, de la vapeur
d'eau, et do l'acide- carbonique ; ce dernier corps est un gaz
formé d'oxygène et de carbone ou charbon ; les feux de chauf'

Vrairie irriguéec en puente.

.NOS GRAVURES. fage ou d'industrie en fourtnissent continuecllement, ainsi que
Etalo» anglais impor/k. du Dtvon-slmire, grand prix <le la1 respiration des êtres anitnéï. L'acide carbonique <le Pa:ir

l'exposition d'e Lafahyette, 1882. .11est pour les plantes un-- sorte d'aliment indiqpeni'mbln. Pt il en
Talireai d',irhaie Ibuke ci o l' ie IIld: l32 , isu de 1- v4t de mêmeu (le 1 humidité (Ie l'air ; il y .1 tes Plan tes qui se

ènîe, Dmcheqq et' FIillhur-t. p-.r le 22'i-mo Imk, -if' Airdrie nourri'u, nt preýqu.' totalement de l'eau et de l'acide carbomi
Verrai bei kshire. que de l'a'ir.
Bélier ha»phr''cî.Bntype d'une rape quai 'emhle L'humidité de l'air, (1 nt une certaine mesuire. e.stnées:i

convenir à1 notre climat. re aussi aux êtres animés ; un air trop sec est malfaisant, sur-
Pla(1ns d'irrigation, tout pour la aorge et pour la tête ; voilà pourquoi, pcndant

l'hiver, dans les appartemnents fermés, il convient (le laisser sur
SCIENCE USUELLE. les poêles des vases pleins d'eau ; l'eau se vaporise, et empêche

______le dessèchement de l'air.
XII La chaleur et la lumière, que nous avons mentionnées aussi

CE Q'il.FAUTAUX LANT.S.comme nécessaires aux plantes, ne sont pas des corps, mais
CE U'I 5'UT UX LANES.ce sont des phénomènesq, c'est-à-dire drs fait-s se manifestant

Les plantes ont besoin de terre, d'Éau, d'air-, de chaIClu dans les corps ou sur les corps ; et comme la chaleur et la lu-
et de lumière, soit un corps solide, un corps liquide, un corps mière, dont la nature intime nons est inconnue, semblent pas.
gazeux, et deux Âluides impondérables. ser, couler pour ainsi dire d'un corps à un autre, on leur

La terre végiétale ou le*sol ai-able est un corps solide, à l'é- donne le noni de fluidres, sous lequel nous désignons déjà les9
tat granuleux, formé d'éléments nombreux iil sy trouve beau- liquides et les gaz; d'autre part, peur rappeler que nous ne pou.
coup de métaux, en combinaison surtout avec le gaz oxYgèn-Le. vons isoler, renfermer,peser ces fluides, comme nous le faisons
ce qui constitue les oxydes métalliques, pour les gaz, on les nomme fln ides impoiidérables.

La terre fr-anche est formée, en Partics 'à Peu Près éae, Le mot de chaleur désigne plus spécialement la sensation
- dargile ou alumine, de sable ou silice, de pierre à chaux on que nous éprouvons lorsque nous qisons :mil fait chaud, il fait.
calcaire; le tout doit être mêlé d'humus, sorte de terreau froid ; on nomme calorique la quantité de chaleur d'un corps,formé des détritus ou débris des végétaux ou des animaux ; t température l'état de lPair atmosphérique quant au calori-
C'est cet humus que l'on restitue aux terres cn y répandant que qu'il contient ; on dit aussi la température d'un gaz, d'un
des fumiers, liquide, d'un corps quelconque.

leevilleil 1881
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Les fermes rhaud et froid sont purcment relatifs : quandl
notre main touche un corps. nous disons que ce corps est froid
lorsque nous le trouvons moins chaud que notre îmain; ce
corps sera déclaré chaud pir quelqu'un qui aura bien froid
aux mins. C'est pourquoi on est convenu d'employer le mot
raloiliqîu pour dési-ner l'état des corps quint au chaud et au
froid.

lic soleil est pour l'agriculture la grande source de calorique,
et l'on sait combien son influence est nécessaidre dans toutes
les plîîîSCs de la végétation. C'est le soleil également (lui four-
nit aux plantes la lumière qui aniùnc les diverses colorations
des végétaux, et qui détcrmine à, leur intérieur la formation
de diverses substances fort précieuses, que la Providence met
ainsi au service de l'hommo.

A. Di.

Notre honorable vice-président veut bleui promettre, pour la pro.
chaine stance dut '3 Décembre, une causerie sur les boisements; de

ntre région. Les perdonnes qui 8'ititéresàent à cette luaportanto
question ne mianquieront pas d'assist-r à cette réunion.

Le pré'sidlent, M. de Gossigny, après avoir félicité X. le consce.
vateur de ses chaleureuses assertionus tendant au boisement des ter-
rains incultes et de sa communion il idées avec 1 auteur canadien.. .

Voici le rapport de M1. de Susulty tel qu'il se lit à la page 335 du
mZnie num6nro des Annales.

Gutide illustré du sylvicultoeur canadien.
Par Chapait, as¶s.rdcu'dit Journal uauelmeilsr

A Qiiébea ca a)

Cosîî'rk-nx,4ii ANALYTiffl, IlAi M. P119VOST Dit SAULTY.
Dès lei prémières pages dle cet intéressant ouvrage l'on se sent

péutrt dii sentiment (lui inspire l'auteur :l'amour de la Forêt.-

TAUR144AU DURIIAM, DUKIE 0F 11ILLDALE.

Coimment on nous apprécie à l'étranger.
Depuis plusieurs mois, nous donnons à nos lecteurs des ex-

'traits d'un livre sur la sylvioulture, publié en novembre der-
nier par l':ssistant-rédaotcur du Journal d'agriculture,
îMb. Chopais. Nous sommes heurcux de voir la -mannière dont
~ce livre .été accueilli à l'étranger, par des spécialistes.

iNous lisons dans les Annales (le la soriîté hortirole vi-
'Qjnùron7ie et forestière de l'Aube, France, numéro de ne.
vembre 1883, ce qui suit:.

INotre vice-président hl de Sauluy, conservateur des forêts,
ayant bien voulu set charger d'examiner un ouvrage 'Le quide
illustre (lit sujtuictuîi, canadlien, par M. Chaipais, membre du!conseil général dri l'association forestière de Québec, Ilfait un récit
verbal fort intéressant des principales matières composant cet ou-
vrage très bien conçu. Aussi, l'assemblée estelle charmée d'entendre
le rapport de Ml. de Saulty tiont la parole, toujours facile et élégante,
captire l'attention des auditeurs.

Aussi c'est avec une réelle jouissance qu'on le suit, de chapitre en cha-
pitre, dans les développements, sobres comme le comporte le cadre qte'U
s'est tracé, miais pourtant lumineux, q n'il donne à des idées, vraies
sans nul doute pour le Canada, miais également applicables à bien
d'autres régions dit nouveau et de l'ancien monde,

F~ii de la dévastationî des belles forêts de sa province et de la
ruine prochaine à laquelle elles marchent à grands pas. il vient ap-
porter sa pierre à l'édifice de reconstitution entrepris par l'association
forestière qui, la première, a jeté le cri d'alarme et s'est imposé pour
programme de conjurer le mal. En quelques paroles brèves, mais
senties, il fait le tableau du traitement barbare qute subissent les
spleudides massifs forestiers dit Canada, puis il indique les devoirs
qui trcombent à chacun pour porter reméde à ce déplorablib état de
choses :

Au Gouvernement, comme premier devoir, le soin d'assurer la con-
servation des foréts, en réglementant les concessiobs, les exploitations,
les défrichements poussés à outrance..

Aur industriels, matrchands de boigi, etc., la mission d'aménîager
leurs récoltes forestières tri botte pères de femille, à ne couper que
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les arbres exploitables, et à respecter ceux qui sont en pleine crois- tation, alors que l'exposition de nos ressources ne pout
sance. Iqu'augmenter le flot de l'immigration. Aus4i, en présence de

Aux colons les précautions, afin d'éviter que lincendie qu'ils alla- 'aimuortance de cette (fuestion et de l'intérêt vital u'elle ament pour défricher leur champ ne s'étende à des immensités boisées.
dont la ruine est navrante, et la prévoyance de se réserver, star leur pour tout le Caînadu en général, nous avons cru rendre
domaine, quelque parcelle non défrichée, où ils puissent trouver sous iservice à nos lecteurs en donnant le programme de cette
leurs mains la satisfaction de leurs besoins en bois. exposition."

Enfin aux touristes, chasseurs, p6cheurs, etc , qui parcourent les
forêts et qui, par liimprévoyance A laisser dlrrière eux sans 1 cteindie publié, vu on inportace, ce rm en
le foyer qui les a rechauflfTs, provoquent la destruction de la foit . pr g
qui lo leur % fourni ; il montre la faute qu'ils conunettent ainsi et les son entier. Nous croyons qu'il y a dans cette exposition une
adjure d etre prudents. occas:on unique pour la province de Québec de montrer au

Passant tout naturellement de lt conservation les forûts à la res- publio européen nos ressources forestières, l'état de nos in.
tauration de celles qui existent etcore, niais en triste état, l'auteur dustries du bois, et de fixer sérieusement son attention sur ce
suit le même ordre dans les conseils cornpItents qu il donne au Gou- point. Les résultats que nous pourrons obtenir, à peu de

vgrsant io m cultivateurs constitués en sociétéf rotectrices ou frais, de cette exposition seront assez considérables pour que
Enfin il aborde le grand problérno du boisement, et montre l'intirèt nous préparions immédiatement nos envois. Il serait peut être

public et privé engage .i cette grande Suvre . il discute la question bon, en présence de l'intérêt vital que le commerce du bois a
au point de %ue du terrain à choisir pour le boisement des essences pour notre province, que des syndicats locaux se forment im-
les pluis convenables, puis il décrit ces e$sences et fait valoir leurs -diatement dqualités respectives ; mais cette partie de 'iouvrage étant toute spie- ans les principaux centres producteurs et ia-
ciale à la région canadienne, nous ne suivrons pas l'auteur sur ce nufacturiers afin de donner à la question toute l'étude quelle
terrain, oit nous ne pouvons contrôler l'exactitude de ses dires, non mérite. "
plus que sur celui des différents modes de plantations, restaurations, Il est trop tard, nous le croyons, pour qu'on puisse faire
élagages, etc., qu'il emprunte du reste, la plupart du temps, comme il maintenant quelque chose digne de nous. Pourtant, nous
le reconnait avec modestie, aux auteurs connus de l'ancien monde. ans uelqu co dine de na o n nou

Il en sera de même de la 4e partie de l'ouvrage, ou l'auteur discute savons que l'association forestière de la province de* Québec
d'une façon toute locale les questions d'incendie, d'associations fores- a fait diligence afin de provoquer un mouvement. Elle s'est
tires, etc. Nous ne ferons d'exception que pour le chapitre où l'au- même adressée au gouvernement fédéral, par la voix de son
teur traite de l'éducation forestière des jeunes générations, et où il président, l'hon. M. JoIy. Lors de l'assemblée annuelle de
recommande d'apprendre à l'enfant "à regarder les arbres comme l'association, tenue à Montréal en novembre dernier, il a étédes amis. 'Cette pensée si fralche, si colorée, décèle chez celui qui longement uesti.on de cette expition dont le Journal
l'a écrite le sang français qui coule dans ses veines, et nous permet gu q pos
de le revendiqaer comme un compatriote, tout en le reconnaissant d'agriculture % fait mention dans le rapport de cette assemblée.
pour un vulgarisateur mérite des saines doctrines de la science Le manque d'initiative ne pourra donc pas être imputé à notre
forestière. " société forestière, et c'est de que nous tenons à constater en

terminant ces lignes.

TXPOSITION FORES'PIÈRE.
Une exposition forestière internatinnale s'organise actuelle.

ment et se tiendra à Edimbourg, Écosse, dans le cours de
l'été prochain. Le Canada, pays essentiellement forestier
encore, Dieu merci, devrait profiter de cette nouvelle occasion
qui se présente d'aller faire valoir ses ressources et ses
richesses à l'étranger. Le fera-t-il 1 Malheureusement ce n'est
pas à espérer. On semble plongé dans une apathie profonde à
ce sujet. Et pòurtant quelle belle exposition nous pourrions
faire là de nos produits forestiers. En 1876, à Philadelphie,
nous avons remporté un succès qui, certes, nous fait grande-
ment honneur. Ce n'était pas une exposition spéciale ce-
pendant, et il nous avait fallu nous préparer pour avoir des
exhibits dans toutes les nombreuses classes d'une exposition
générale et universelle. Aujourd'hui, à Edimbourg, nous
n'aurions à exposer qu'une classe de nos produits, et c'est
bien la plus belle classe.

Nous avons lieu d'être satisfait des honneurs que nous
avons remportés à l'exposition des pêcheries. Pourquoi ne
pas continuer dans cette voie, et ne pas profiter de toutes les
occasions qui se présentent d'aller conquérir de nouvelles
palmes à l'étranger.

Nos forêts sont un vaste champ ouvert à l'industrie, et en
les faisant bien connaître ailleurs, nous contribuerions à faire
venir chez nous en plus grand nombre ceux qui ont besoin de
nos divers produits forestiers.

Notre confrère, le Moniteur du commerce, a fait du sujet
de cette exposition des remarques que nous prenons plaisir à
endosser. Les voici:

" Les résultats satisfaisants obtenus par les produits cana-
diens à l'exposition des pêcheries de Londres, doivent encou-
rager nos industriels à prendre part à l'expo3ition forestière
d'Edimbourg. L'envoi des produits de nos forêts et des ar.
ticles manutucturés que nous en tirons ne peut que déve-
lopper nos relations extérieures et notre commerce d'expor-

J. C. CHAPAIS.

De l'excès de nourriture chez les volailles.
(Exl-ait du Poussin.)

Parmi les causes diverses qui déterminent la mort des.
animaux de basse-cour, il en est une assez fréquente pour
attirer l'attention -d'une façon spéciale; nous voulons parler
de l'excès de nourriture et des accidents qu'il entr-tne, eu
particulier de la surcharge graisseuse des tissus.

Pour beaucoup de personnes le dernier mot de l'élevage
consiste à obtenir des volailles bouffics de graisse que le jury
récompense d'une médaille d'or et qui font la joie des Pari-
siens derrière la vitrine de Chevet; le public ne s'inquiète
pas des moyens employés et des inconvénients qui en déri-
vent, il ne s'occupe que du résultat qui charme son oeil et
et délecte son palais.

Certes, le fait pour une volaille d'être grasse et dodue ne
constitue pas, tant s'en faut, une infériorité, à la condition
que cet état graisseux ne dépasse pas une limite à p.rtir de
laquelle il devient un véritable état pathologique, une in-
firmité en quelque sorte, qui expose ranimal à la mort et
entrave d'une façon sérieuse sa fonction de reproduction.
Dans le premier cas, par suite d'une riche alimentation et
d'absence de fatigue, la graisse s'accumule dans les tissus,
non pas dans l'élément constitutif de l'organe, mais dans les
interstices. Ainsi, par exemple, elle envahit les espaces qui
séparent dans les muscles les fibres musculaires entre elles,
dans lo foie les cellules hépatiques, sans nuire au fonctionne-
ment de ces organes tant qu'elle reste bornée à une modeste
invasion, Si cette barrière est franchie, la graisse devient
elle-même partie constituante de la cellule, de la fibre mus-
culaire, dont elle prend peu à peu la place et dont elle ané-
antit progressivement la fonction. Par une sélection fâ-
cheuse elle s'attaque spécialement au cour dont elle diminue
l'énergie en apportant un obstacle à sa contraction et à la
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circulation de ses vaisseaux nourriciers. L'invasion grais. longé produit une accélération du cours du sang et un besoin
seuse de l'ovaire nuit à la production et à l'évolution de pour celui.ci de renouveler plus abondamment son oxygène
l'ovule qui chemine difficilement dans un oviducte se con- ilui sert à brûler cett graisse et l'empGche de s'accumuler;
ractant niai, d'où une diminution ou même une suppression do plus il développe la force des muscles. L'inaction, au

'de la ponte. Enfin la fibre musculaire des muscles de la res- contraire, laisse le tissu graisseux se développer aux dépens
piration étant salirée de graisse, ceux-ci perdent une partie du tissue muselaire, surtout si la température de l'endroit
de leurs forces et, diminuant l'amplitude et la fréquence des où l'animal est tenu enfermé est assez élevée. Le parallèle
mouvements respiratoires, entraînent un défaut d'oxygéna. entre les lapins de choux et les lapins de garenne nous fournit
tion du sang, dès lors incapable de brûler la graisse des tissus le meilleur exemple relatif à l'exercice et à l'inaction. Quant
qui s'accumule de plus en plus. à la chaleur, on sait que des poulets enfermés engraissent

A la gêne de toutes le fonctions s'ajoute le danger de mort plus vite dans un endroit chaud, qu'à l'air libre.
subite qui survient surtout par rupture spontanée lu cour On voit donc que si par un régime spécial on parvient à
et aussi par rupture de l'oviducte A l'autopsie la fibre inus- obtenir des animaux très gras, on réalise non pas un progrès,
ulaire dégénérée présente une coloration feuille morte ; elle comme on le croit généralement, mais une véritable dégéné.

ést flasque et friable, d'où cette ficilité de rupture et d'hé- mrcence. -Il ne faut jamais forcer la nature, mais tout au
morragies. Au microscope les faisceaux musculaires pré- plus l'aider. Il faut donc, pour instituer une alimentation
sentent des altdrations plus ou moins avancées: parfois, dit raisonnable, proportionner l'apport à la dépense et ne rompre
M. Dieulafoy, les granulations graisseuses sont peu abon- la balance au profit d'aucun côté. Il faut varier la nour-
dantes et ne macquent pas complètement la striation de la riture, y introdmire des matières grasses, mais seulement en
fibre musculaire; ailleurs l'altération est si avancée que la quantité égale a la moitié des aliments azotés. Il convient
fibre est conver- en outre de don-
tic en un cylin- ner de la ver-
dre graisseux. dure aux volail.
-Ces diverses lé. les, qui en raan-
Bions surviennent i geront d'elles-
lorsque l'alimen. même lorsqu'el-
tation forcée et les en sentiront
la privation d'ex- le besoin. Il faut
creice favorisent donner avec ré-
l'engraissement gularité ce qu'il
,rapide, et il n'est fhut et jamais
ýpas poss''-'u,lors- plus, surtout ne
que l'on com- pas gaver pour
nmence ce régime, obtenir des résul-

tde savoir uù il tats forts beaux
'arrêtera. "Lin- isen appar ene

ýfiltration grais- 1 mais défavora -
ýseuse, dit Ke- -- blesa la santé de
lsch , devra se )'individu et à la
produire lorsque _ - transmission de

1l'organisme re- l'espèce. Les vo-
ýçoit une quan- VE.RRAT BERKSHIRE. lailles doivent
ýtité exagérée de avoir en outre un
graisse, coit de substances capables d'en fournir, ou quand la espace qui leur permette de l'exercice et les mette ainsi dans
combustion de ce produit se trouve enrayée ; et ia ce titre nous les conditions les plus proches de l'état naturel primitif. Les
la voyons insensiblement passer de l'état physiologique à l'état gourmets, qui rechercehnt le gibier pour son fumet spécial,
pathologique, sans qu'il soit possible toujours d'établir une ne tarderaient pas à l'abandonner si on le soumettait à cette
ligne de démarcation entre l'un et l'autre." étroite domestication où nous voyons tant de volailles ré-

D'où vient cette graisse, comment naît elle, et de quelle duites. Il acquerrait plus de graisse sans doute, mais au
façon est.elle apportée aux tissus? préjudice de la fermeté et de la qualité de la chair. Il faut

fUne partie est amenée toute formée par les aliments, cela bien se garder, par. conséquent, de forcer la nourriture, qui
est incontestable ; mins il ne suffit pas que ceux-ci cn con- n'a d'autre effet que de tuer les jeunes sujets par indigestion
,tiennent ; en effet on a vainement essayé de nourrir des ani- et de nuire aux adultes dans leur structure et leur repro-
-'-maux exclusivement avec des corps gras; la graisse ne s'ac- duction au profit des exigences de la table.
7 umulait pas toujours exactement; elle était brûlée, con-

e au for et à mesure, grâce - une oxydation abondante
du sang. D'autre part il est certain que l'organisme peul HORTICULTURE.

ý'fixcr de la graisse alors que les aliments qu'il rcçoit n'en con MOYEN DE RETA RDER LA PLORAIsON DES ARBRES
iennent pas trace ; les expériences de Voigt qui avait établi SENSIBLES A LA GELÉE.
e fait ont démontré en outre que la graisse ainsi formée pro La culture de certains fruits semble nous être interdite par

Ivenait du dédoublement de l'albumine. la rigueur de notre climat. La poire, par exemple, ce fruit si
Indépendamment de l'apport fourni par l'alimentation, il bon et qui se vend si bien sur nos marchés, ne vient que diffi-

est certaines conditions qui favorisent l'engraissement, à cilement, surtout en bas de Montréal. et le succès de sa cul.
savoir : le repos et la chaleur. Tout exercice amène dans ture est tellement problématique qu'il n'y a que les amateuirs

ol'organisme une dépense de chnleur, une suractivité des qui peuvent s'y livrer.4 combustions et des sécrétions, une perte par conséquent; le ie des causes de non-réussite est la fréquence des gelées
, repos amène naturellement le phénomène contraire, c'est-a-dire tardives 'u printemps. Un de mes amis, qui a un superbe

mcnn ugasinement de ces matériaux. L'exercice un peu pro- verger dc poiriers, me disait, qu'il y a deux ans, il n'a pas eu

Éfvumar 1884.



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.

une poire dans son verger. Au moment où ses poiriers étaient
tous en fleurs, il survint une nuit froide accompagnée de
gelée qui empêcha le fruit de se nouer, et adieu les belles es-
pérances qu'avait fait concevoir la floraison. Dans certaines
régions de la France, au nord surtout, on a aussi -à se plaindre
fort souvent des gelées tardives qui viennent.anéantir les es.
pérances de l'horticulteur. Aussi, s'st-on appliqué à cher-
aler un remède à ce mal, et ce remònde, un jardinier pratique
et entendu prétend l'avoir trouvé. Il me semble si rationel que
je viens le soumettre aux jardiniers lecteurs du Journal, afin
qu'ils en fassent l'essai. Voici ce remède :

On applique au pied de l'arbre sujet aux attaques des gelées
tardives une couche épaisse de ftumier, disons deux pieds et
demi. Cette application devrait se faire, pour nous, au comi-
mencement d'avril, et couvrir les racines de l'arbre sur vp
rayon de trois ou quatre pieds à partir du troue. Cette couche
de fumier, qui devra se composer de fumier froid et qui a
passé par toutes les phases de la fernentation, sert â cmpê-
cher le terrain de se dégeler; en empêchant le dégel on retarde
d'autant l'époque du commencement de circulation de la sève,
et en conséquence on retarde la floraison.

Chacun sait combien longtemps se conserve la neige ou la
glace sous un tas de fumier ordinaire. Il est done raisonnable
de croire que le fuiier, ainsi appliqué au pied d'un arbre, re-
tardera sa floraison de quinze jours, sans difficulté. Or, qui
s'as>ure quinze jours de retard sur la floraison d'un arbre au
printemps s'assure en même temps de l'immunité contre les
gelées tardives.

Il est bon de remarquer que le fumier employé pour cette
opération n'est pas perdu. Il pen: êire utilisé plus tard au
printemps, car on cesse d'en avoir besoin au pied de l'arbre
juste au temps où il devient nécessaire ailleurs.

Pour les amateuri: qui n'ont que quelques poiriers à sauvc-
garder, voilà un ren ,de qui vaut la peine d'être essayé. Il
est bon de remarquer aussi que le fumier n'est pas la seule
substance qu'on puis..e employer. Ainsi, ceux qui sont à pro.
ximité d'une scierie peuvent utiliser avec avantage la sciure
de bois Ceux qui sont près d'une tannerie pourraient égale.
tuent se servir de la tanunée tècorce dc tan).

J. C. CrTAYAIS.

DES RE31POTAGES.

On croit assez généralement que les rempotages doivent
être faits tous au printemps ; ce n'est pas là une règle
absolue Ainsi les Pélargonium' à grandes fleurs doivent être
rempotés après la floraison ; dès qt'il ont perdu leurs fleurs.
on les taille, on ne les arrose plus que très peu jusqu'a ce
qu'ils nient émis de nouvelles pousses ; si on les arrosait
beaucoup, les racines pourriraient et on perdrait une partie
des plantes. Quand ces pousses ont atteint 3 . 4 centimètres ;
on laisse sécher la terre, puis on dépote, on enlève tout le
tour de la motte, et on rempote dans de la serre nouvelle.
Quant aux grands arbustes et aux arbriszeaux dont la terre a
besoin d'être renouvelée, c'est bien au printemps que l'opé-
ration doit se faire, mais il est bon d'attendre pour chaque
espèce l'époque où va commencer sa végétation, disons la
montée de la sève. On reconnaît que la sève monte quand
les yeux des extrémités des branches grossissent ; le moment
alors est venu de rempoter.

Si on fait ce travail beaucoup trou tût, il arrive que la
plupart des radicelles qui ont été dérangées et secouées sont
exposées à pourrir avant la montée de la sève.

Tous les remnpotages doivent être faits avec de la terre à
demi sèche et passée à la claie, afin qu'elle glisse facilement
entre les racines et qu'on puisse la tasser assez fortement, ce
qu'il serait mauvais de faire avec de la terre trop humide

qui se mettrait en mottes dures si on la tassait, ce qui em-
pêcherait le développement des racines naissantes.

Lorsqu'on dépote les plantes à bois dur, on te le plus pos.
sible de vieille terre, surtout celle de dessus, car elle est la
plus épuisée, les arrosages ayant entraîné tout son humus au
fond des vases.

Si les racines sont en trop grande quantité, on en coupe
avec un outil biens tranchant ; les coupes bien nettes se cica.
trisent promptemeut, ce qui n'a pas lieu lorsqu'on les déchire.

Les rempotages ne .se font pas seulement au printemps,
avons-nous dit précédemment, on peut aussi les faire pendant
tout le temps de la végétation ; voici dans quel cas : si on a
de jeunes élèves, boutures ou semis, dans des godets, au fur
et a mesure qu'ils grandissent et se développent, on doit leur
donner des vases plus grands, niais graduellement, c'est-à-dire
3 à 4 fois pendant le cours d'un été.

On rempote les jeunes plantes sans froisser les racines et
sans leur ôter la moindre parcelle de terre, de cette façon
elles ne souffrent nullement de ce changement.

Nous disons qu'il faut donner graduellement de plus grands
vases aux plantes, parce que, si on leur en donnait de trop
grands quand ellea sont encore faibles, leurs racines seraient
comme noyées dans l'humidité que contiendrait une trop
grande quantité de terre, humidité que les feuilles encore
peu nombreuses n'attireraient pas assez vite, ce qui causerait
la pourriture des racines.

Dans les petits pots les belles plantes.
(Le Moniteur f' Horticulture)

Un insécticido efficace.
Pour tous ceux qui cultivent les plantes en serre, il y a

un grand désagrément, c'est la pullulation des insectes.
Il y en a une véritable collection : des pucerons, des coche-

nilles diverses, des thrips, dés araignées rouges et autres, des
punaises. etc., etc. Chacun s'évertue à les détruire, on réussit
quelquefois ; certains amateurs n'y arrivent jamais ; voici
pourquoi. Ce n'est pas quand l'insecte a produit ses ravages
qu'il faut le poursuivre, mais c'est d'une façon préventive.
Permettez donc un conseil à ce sujet. Seringuez tous les huit
jours. régulièrement. avec de l'eau teintée de jus ac tabac,
et cela pendant tonte l'année, sauf. peut-être quand la tem-
pérature étant par trop basse, il serait à craindre que les bas.
sinages nuisent aux plantes par l'excès, d'humidité. En ce
temp..-là seulement, une fuag tion légère de tabac ferait
bien.

On se procure facilement le jus de tabac dans les manufac-
tures à u prix minime. Il faut seulement teinter I eau quand
on veut sen scrvir.

Quand les plantes sont déjà trop infestées, il faut les laver
avec une éponge, en employant cette eau mélangée de jus de
tabac. En continuant la méthode préventive que j'ai indiquée
plus haut, il ne sera plus nécessaire de laver feuille par
feuille, sauf pour la propreté.

Les insecticides anglais, belges, français ont été employés,
aucun n'a donné autant de résultats que le jus de tabac.

(Société d'horticulture du nord de la France.)

SYLVICULTUR.
LES FOift8 DU CANADA.

Si nos lecteurs veulent se faire une idée juste de la ques-
tion forestière au Canada, ils n'ont qu'à lire l'article qui suit,
extrait d'un journal français, dans lequel ils verront ce qu'on
pense à l'étranger de la manière dont nous traitons nos
forêts. M. de Lufay est parfaitement renseigné sur cette
question et il n'y a pas un mot à changer dans son article,
excepté pourtant pour ce qui concerne les forêts du Nord-
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Ouest, qui ne sont pas aussi considérables que semble le la sinistre physionomie de ces immenses espaces que le bÙ-
6roire l'autour. cheron canadien appelle des brûlés.

ILe défrich"cint les forêts a été conduit avc une impré- '1 A la longue, une maigre végétation d'essences presque
'voyance très regrettable. Le Canada possédait des richesses toujours inférieures à celles qui ont disparu, reprend lente-
forestières énormes: elles ont été gaspillées, nient possesqsion du sol calciné ; mais longtemps encore après

Chaque hiver, 25,000 ou 30.000 bûcherons se répandent que celui-ci s'cst tapissé d'une verdure nouvelle, le regard
dans la forêt pour le compte des grands commerçants de bois reste attristé par l'aspect des grands trones morts qui se
d'Ottawa; ils exploitent, presque sans conditions d'aménage- dressent, témoins muets du désastre, au-dessus de leurs ohé.
m.ent et de repeuplement, des sections de forêts mibes aux jtif's remplaçants."
nuhes par le gouvernement provincial; ces sections, con- Il est grand temps que les forêts soient protégé,es au

Dtssous le nonm de "llimites de bois," ont généralement Canada. que le gouvernement se préoccupe du. reboisement
#eétendue de quinze à vingt lieues carrées. oiaoreaprès l'exploitation, et qu'il orýgani.sc pour y
Grâce à la facilité de transport qu'offrent la neige durcie veiller une administration forestière imbue des vrais prin-

ëur le sol et les rivières gelée!:, les bois équarirs sont réunis cipcs de la sylviculture." 1L. DE LuFi'tY.
È'ir différents points pour former au printemps, lors de laj
débâicle, des radeaux de bois flotté qui dcscendent les noui- LES ARBRES STÉRILES
:reux affluents de 'Ottaouais, pour gagner les immenses chan- J'ai déjà cu l'occasion d'indiquer quelques moyens de
tiers de Québec, mettre à fruit les

dýoùa leu lex-arbres qui, bien
-Ë,otatin enEn-que rendus à

»ottne n u l'âige de produe-
Douze cents tion,reuntd

navires montés '- -donner des fruits.
:ýar 1.5,000 à - -Il est un de ces

2000matelots moyens qlue je
Lo temployés ré- n'aijmismn

,gulièrement dia- ,,- XI '1,.... tionné et qui
,que année au - .?' pourtant est ex-
transport d es -i* ~I,~ - *.;', ecîlent. Voici
-bois du Canada »~- I Ai.. -> quelle est cedel'autre côté w'iY mye
àe l'Atlantique. .Du momtent4On conçoit que vous voyez
'ju'un pareil s y W qu'un arbre est

'èeabsolu - déeidément re-
-nt impré - .- -__belle -1 la fruetifi-

toyant de P'ave-. ,~ cation, pratiquez
pir, épuise rapt- su r ses branches%
,dement les rfé- -'-une taille très
15erv es Forestières én ergique, c'ert-
ýuc la nature a à-~.dire taillez les
znis des si&les à petites)j~'4 . branches
,produire,ctqu'on \î.1, , quatre ou cinq

cs s5oucie peu de '\\j t J P I'l'/, pouces des moy-
reconstituer. ~ ,~~ennes branchesJLes beaux bois " I'* \\'ii--'. -/ir 1 - qui les portent

eU construction ., , -et taillez aussi
tde mâture BIER~îî LIAMPSIIIRE DO N ces branches

-fOnmeneent à moyennes, très
-:evenir rares dans les anciennes provinces du Canada, et court, jusqu'à un pied des grosses branches charpentières.
tans la vaste étendue du Doininion, le Nord-Ouest possède Cette taille doit se pratiquer à la fin de mars ou au commnn
eles forêts dont les limites sont encore à peine connues, le cement d'avril. Pendant l'été qui suivra la taille très Crner-
~ois y est beaucoup mois beau:- l'éloignement et le manque gique que je viens de iacntionncr,l'urbrc émettra des branches
ýdcc 'eeploietaorts or sne emtetgèe vigoureuses. Vous ne taillez pas du tout. le second hiver, et

-êncrc lexplitatonl'été suivant, le second après la taille, il sa formera presque
le flancs des Larnie edénudent; le climat, le ré- infailliblement des boutons à fruits. C'est ce qu'on appelle la

9une des eaux, et par suite aussi, Ilagriculture ne tarderont taille bisannuelle.
aortes pas à en souffrir. Il faut déjà s'éloigner nu moins de Bon nombre de nos pépiniéristes et arboriculteurs
300 milles9 d'Ottawa pour rcncontrer de beaux bois dc canadiens prennent ce moyen di. mettre leurs arbres à frpits et
â4ture. en obtiennent presque toujours de bons résultats. C'est du reste
j les incendies, allumés le plus souvent par l'imprudence une méthode bien connue des hiorticulteurs.français. de qui,
4ýs bûcherons, contribuent encore à porter la~ destruction au sans aucun doute, nous la tenons. J. O. CIHAPAIS.
Sein des forêts. Un voyageur frangais, 'Mi. B. de Lamotie,
erctracé les effets produits par un de ces grands incendies:
e Ilien de plus hideux que ces squelettes décharnés et
9cmli-carbonisds de grands arbres, qui rcouvrent à perte de E0CHO DES CERCLES

xu les plaine et les versants dévastés par la flamme. Ce-cle agr-icole de Saùin-Gfdcor dui lac Sain-Jeazn, pourI 'Les printemps se succèdent sans presque rien changer à Vatnes MS3. SecondL r«j'jor.-]'di l'honneur de vous e'xpè-
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dier le second rapport du cercle agricole de Saiîît.Gédéon, pour
183i

D.'puiis mon dernier rapport, It ceitle .t tet%' deux kkan.ves, aux-
quelles les membres ont assisté en grand nombre.

La dernière séance a été très intéressante, vu la présentaution
d'un rapport établissant le nombre d'animaux appartenant aux
membres du cercle, ainsi que des calculs approximnatifs sur les
semences à faire au printemps.

Ce rapport a été préparé ar des juges nommés pour visiter
les étables tent.es liar les ineinIres de notre cercle, prendre des
notes sur le nombre d'animaux en hivcrîaenenî, et donner àl
elhacun la note méritée.

D'après ce rapport, les ,mteimbrcii de otre cercle ont en taitn
I06 vaches àl lait, :18 bu.uf' du uhaurrue, 97 têtus de bétail en bas
de quatre ans. 37.5 moutomns, 107 coulhons et 63 chevaux de tout
uge. Le tout ayant une 'aluur moyenne de $9,659.00.

aC'est un capital assez coniderable, et qui, s'il est bieîi'aduii-
niistré, è.evrait rapportoer de beaux intérêts.

Malheureusement, le:> jugea ont constaté manque de soins
assez éne rgiques chez la plupart de nus ieuibres

Les vaches, et les jeunes animaux surtout, sont trop négligés.
Par contre, oit a remarqué partout des chevaux gras et bien
traités.

Les étables manquent généralement d'airage et d'éclairage, et
les animaux souffrent de chaleur dans une centre où l'air est
infect. Dans de semblable coniîdtions r.-en d'étonnant que notre
bétail perde pendenît l'hiver le peu d'embonpoint gagné pendant
l'été.

Vous lu permettrez, M. le Rédacteur, de vous donner la con-
clusion du rapport fait par nos juges.

14La visite que nous venons de faire nmous force à dire que
notre bétail est généralement trop maigre et que nos etables
sont alal tenlues C'est v'rai que noeur; sommes pauvres, et que
nous n'avons pas les moyens que bient d'autres ont à leur portée.
Mais ne jîourrirans-nous pas faire mieux sans nous appauvrir
davantage, ou plutôt "nt augmentant nos rt-enus? Nous posons
cette questioiî. salns la résoudre, aux membres de notre cercle.
Formés en société dans le bui de nous instruire et de marcher
vers le progrès, nous avoit% là un beau sujet de discussion. Le
rapport que nious venions vous soumettre n'est pas en notre
faveur; espérons que la vue de nos défauts sera pour nous un
aiguillon qui nouns portera à, les corriger.

Voici le temps oit les femelles de nos troupeaux donnent leurs
petits Soyons vigilants, car lit nonchaélance à cette heure peut
nous amener de pertes considérables.

Commençons de suite à refaire un peu des calculs défectueux.
N~e gardonts que le mnombre de veaux que nomil pourrons soigner
convenablemnt j augînentons dès maintenant la diète de nos
vaches, afin que la niourriture des veaux soit plus succulente;
,vendons~ celles que ntous prévoyons ne pouvoir nourrir aboni
durment pendant l'été, et alinsi pour tous les autres aninmaux, etc.

Quel ne serait pas noire bonheur si avec un moindre troupeau,
moins tic dépenses et de troubles nous arrivions à un plus beau
résultat. Avec un peu de rsasonneincnt, d'économie et de goût,
nous seronts vite convaincus, nouns l'esjérons, que ce qui fiait
gr.nd bicît lu.nuiine peut. asous conuireà la ruinte."1

D'après un calcul approximatif fait par les juges, et ba.sé sur
les données de chacuni des membres, notre cercle devrait caise-
mencercette année 350 arpents en blé, et 700 arpents d'autres
grains et légumes. lies prairies comprendritient uîîe étendue de
terrain d'environ 150 arpents on superficie. En voil a assez, je
crois, pour juger notre mode de culture, et la prochaine récolte
dira ai notre cercle a fait du bien parmi tnous.

Après une chaude discussion sur la dillérciite nuauieres de
semer le blé, il a été résolu qu'un concours suit ouvert sur n
arp' it 'de terrain eu blé, qui nt, coit pas du jardin à patates it
de % fibaitis. aux conditions suivantes. Iou a.cm du blé tres net;
"Io produire=u c Prtificat signé par deux étrangers établissant la
date de la apinînaiae, les outils employés, la qualité de la terre, la
qutantité de sentence à l'arpent, la date du coupage ut le rende-
ment. Par ce moyen naous pourrons% juger les diverses méthodes
de semer que chacun vante de son mieux.

J'ai le plaisir de vous annoncer que les membres de notre
cercle out résolu li l'unaimité qu'une exhibition die tous leurs
produits agricoles et domiestique's sera tenue l'automne prochain.

Voilà atsat de moyens d'émaulationu que notre cercle n, pria
pour cieirgrlat hommî' culîtuire, et qui, je l'esj'ére, feronît finit
(les essais aux plus naonchlalants d'enitre lieu$.

Cercle agri.;ole Nu 1, Sainl.Jacq tics, .onlcalmi- Comme la colttir
raisonné'e, qui doit contrecarrer les effets pernicieux de ln routine r.
tût ou tîîrd lat supplanter aisément, suppose nécessairment chez il
cultivateur une certaine d-,ae de connaissances, et certains principe
fondamentaux, dont celui-ci aie saurait se dispenser sans seipu:er à
étre sans cesse en buit- -à des difficultés stns numbre, à des lait-
comptes journaliers qui aic seraient propres tout nau plus qu'à r naui
ses plus belles eslibratires. et 'imener par la suite te découragemLsa
môme chez le caraçt.re le plus énergique, l'esparit lo mieux ireinjK
il devient donc évident, d'une nécessité imprescriptible pour tout cui
tîvetteur initelligent qui la. le souci de ses propres intérÔ4s qui désirt
mnarchier aîvec sùreté, avec succès. datas lat voie du progrès, (lui dloi-
être le but qu'il s'est d'abord proposé, qu'il puisse disposer d'ut
certain fonds de connîtissiiitces. s'approprier les notions les plus été,
inentiaîres et les plus indispenisables à1 son art, au familiariser ava
celles-ci et eni faire ui applicattin juste et ratisonnue dans les dill'eres-
tes opérations de la ferme, de la culture. Le.cuirivateur qui possùdtes
déjà quelques connaissances devra ajoutér à lit somme de ses coii
naissances celles dle ses devanciers, de ceux qui 1 ont larecédi; dau.-
la carrière qu'il poursuit, qui y ont remporte le îoluil de su cees par leu. -
science jointe à leur esprit d'observation , ils seront pour lui aula
d'émujles avec qui il devra s'efforcer de rivaliser, autant de modèle
qu'il devra copier rigoureusement et chercher à imiter. tSs tant il es,
vrai (comme dit le proverbe , aide-toi et lu ciel t'aidera> qu'ilt ai.
avant tout s'aider en tîgricultâte, il faudra songer à se pirévaloir dt
scours dit la science, s'assurer sont concours et faire le choix dei~
moyens qu'elle met à notre disposition peur vaincre, surmouter lw t
obstacles qui entravent la marche du progrès, et s'opp)oàent ait butS
fonctionnement de l'art agricole ; ei ai l'on considère que toutes c
sciences se lient intimement avec la culture bien entendutie, eont dt.
son ressort, et semblent leur prêter pour ainisi dire spotitauêmtut leuu S
concours le plus efficace, il faut admettre que ces moyens sont nom
breux. Comme le défaut de science agricole se fa.it gèneratemea
sentir chez nos cultivateurs, çet qu'il est ind6niable que la soimme di
perfectionnement et de succès qui devra couronner les tiTorts di
ceux-ci ser toujours proportionnée, subordonnée à celle il'
leurs connaissancei agricoles, aui plus ou moins de science qu'ils au-
ront su recueillir nous avons cru n'avoir rien de mieux à faire pou:
remédier à ce besoin de connaissances que de créer un petit noyau d'
bibliothèque où chaque membre du cercle pourra acquérir, pulser c6
qui lui manque sous ce rapport. Les commencements de cette bibhi&
thèque sont ssez modestes ; nous avons surtout visé au but pot-,
tique, choisissant les ouvrages qui paraissaient les mieux adoptés e'
notre sol, à notre climat et la notre mode de" culture - nos avomý
donné la priorité aux ouvrages canadiens comme étant ceux qui cort
respondaient le mieux à nos besoins, pare que ceux à qui nous Ici'
devons ont eu à lutter contre les mêmes ob2tacles, les mômes élcr'
meirts d'obstruction qui ont mnarque' lus ditlurentes étapes de l'agricuý
tuire en Canada, et contre lesquels nous sommes encoDre à lutter aas(
jourd'hui. Six mois se sent déjà écoutés depuis qu'une nouvelle vriif
d'opérations s'est ouverte lueur les membres du cercle; c'est pourque&
je me fais tini plaisir de v'eus transmnettre un petit détaillé des opéra)
tions de notre cercle. On dirait qu'un nouveau souffle de vie ait fU'
sentir son impulsion à ce dernier, enu est emparé ; l'es'prit d'émuls-
ricin semble se ranimer parmi les membres les plus refroidis ; le fiait d'.
mettre on commun ses efforts, de fairm concourir ai mtme but toute
ces volontés, est de nature àa reicver le courage le plats abattu et i
récbauffer le zèle de celui qui serait tlent-- de défailtir ttde céder ai
sombre découragement. N'eussent été 1 inclémence. et V'antempérie di..
la Saison qui vient de s'écouler, nous aturiens tu, je cris leot ;
d'améliorations à enregistreri mais ce contre-temps à ét la cau,
quo les opérations ont été restreinte" et.tîmitéesqu un e':u to~l
à celles-ci roubi la diligence et l»attentin quelles comprten u'
a fittu exécuter à la bette et à une époque tardiN m des traaux qui vl.
quéraient des seins piarticuliers et tin temps plus pircoce. Le chiffre, di,
m±embres inscrits au r-*%It du cercle a peu vita et est pour ainsi ~u
nominal. Les séances se tiennent regulit*rement le premier dimancla-
de chaque mois, auxquelles presque toits, sinon toits, se font uadevratf
d'assister.

Ces séances sont plats oit moin s intéressantes, selon qtu'on y apporté
plus ou tiioins de discussion. Un fait que: j'ai pu noter, c'est citoi
Ateablent, attacher 1beaucoup d'importance à lazréception du Jouirnil
d'agriculture.«e pour cela onis'emprosse de payer sa souscription à.
temps, pour nie pas étr exclu de la liste des abonnés. *QaeIquý
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tances ont été marquées par le traitement de sujets appropriés, suivis
d'une discussion animée. Le dernier sujet qui a fait les frais d'un en-
retien est le traitement des engrais de la ferme, par le secrétaire. Ce

sujet, qui aurait mérité d'être traité par an conférencier plus habile
à paru intéresser à un haut degré les membres présents ; l'assistance
n'était pas au complet ce jour-là. Un fait qui .rouve qu'on attache
beaucoup d'importance aux engraisde la ferme, à leur traitement, c'est
qu'à une statice prAcédente on avait décidé qu'na concours serait
ouvert à tous les membs du cercle, à l'eflet d'ériger un abri conve-
iiable aux engrais de la ferme qui se detLriorent au grand air ; qu'un
.prises de quatre piastres (produit de la souscription des membres)
serait accordé à celui qui cunstruirait le premier abri à fumier. Comme
il est clairement démontré que l'engrais de la ferme est 1 engrais par
excellence, qu'il possède tout-s les propriétés fertilantes dont les
plantes ont besoin pour se nourrir et se déveiopper, on ne saurait !e
remplacer par lea engrais de commerce, dont les bons effets ne sont
pas toujours certains, et qu'on ne peut employer ave avue tage que
lorsqu'on s'est assuré de leurs propriétés respectives par des expé-
riences répétées ; en outre les engrais de commerce coûtent plus cher
sont plus difficiles à se procurer ; et, comme chacun de ces engrais a
ses propriétés respectives, ils'ensuit qu'il faudrait autant d'engrais
qu'il y a de sols différents. Il n en est pas de même des etgrais de la
ferme i ils conviennent à tous les sols , leur efficacité est attestée par
l'expérience de tous les jours, ct, sans 1 incurie et l'indifference avec
lesquelles on traite ces engrais, le cultivateur, au moyen d'un abri
érigé à cet effet, augmenterait de moitié la qualité et i efficacité de
ces engrais, et sentt dispensé de recourir aux engrais de commerce.

J Aussi comme je l'ai dit précédemment, pour engager les mem-
bres du cercle à traiter avec plus de soins les engrais de la ferme,
nous avons cru opportun d'accorder deux prix, le premier, $4, et deux-
ième, $2, qui devront dire décernés à ceux qui les auront mérités ; les
compétiteurs devant se conformer aux conditions ftosées à cet effet.
Comme un seul membre (qui est le vice-président> a repondu à l'appel
et a construit l'abri en question, nous devrlons à une autre séance lui
décerner le premier prix. Nous espérons que I exemple donn. par le
vice président aura ses bons effets, et qu'une autre année, lorsqu'on
se sera rendu compte des bons résultats obtenus au moyen de cet
abri, nots en verrous surgir un bon nombre d'autres en différentes
fermes ; au moins c'est l'espoir entretenu par deux membreq da cercle
qui sont convaincus de la nécessité de ces abris.

S. 3iîuEAULT, S. C. A. No 1 St J.

Saint-dirne de Kennebec.-Le cercle a tean six séances depuis le
dernier rapport que je vous ni envoyé. Dans la première M. le curé
nous entretint sur l'importance qu'il y a de diminuer les dépenses de
la ferme tout en augmentant les produits. Il dit aussi quelques mots
sur la trop grande vanité des cultivateurs qui est la cause du peu de
progrèsque l'on fait en agriculture et de la ruino d'un grand nombre.

Puis, dans les autres séances, chaque membre prenant part à lit
discussion, l'on discuta successivement sur le choix des graines de
semences, la culture des patates, l'elevage des moutons, la culture
du blé, l'égouttement du sol, l'amélioration du bétail.

Enfin, nous constatons avec plaisir que, depuis la fondation du
cercle, il y a une certaine émulation parmi nos cultivateurs i tout se
fait avec plus de goût, plus de soins. 1. 13.

Troisième rappor.-J'ai l'honneur de vous adresser le troi-
sieme rapport du cercle agricole de Saint-Gédéon pour l'an 1883.

Nous avons eu le plaisir de réorganiser notre cercle agricole
pour la seconde fois.

La premiere année de son existence expirait lundi le onzième
jour de juin.

Sur avis donné aux membres, la plupart se sont rendus à l'in
vitation faite par le Rèv. L. O. Tremblay, ptre curé de Saint-
Gédéon et président honoraire du cercle.

Sur quarante-deux membres déjà inscrits, trente-et-un se fat.
Baient inscrire surla nouvelle liste, et éept nouveaux membres
se présentaient pour obtenir leur admission.

Notre trésorier a renidu ses comptes, qui ont été adoptés, et
des remercierents lui ont été votés à lunanimité.

Les otliciers élus pour la nouvelle aniée sont les mêmes que
l'an dernier, moins trois rmembies du comité de régie qui ont
été nommés à la place de trois.anciens membres qui on laissé
notre cercle.

Sur propositioii d'Etienne Coulombe, secondé par Thomas
Gauthier, il a été résolu unanimement qu'une grande messe soit
ciantée en l'honneur de saint Louis, patron de notre cercle, afin

d'attirer les bénédictions du ciel sur les travaux de la nouvelle
année.

Des remerciements ont été votés à tous les anciens officiers,
pour les services rendus pendant l'année écoulée.

Vous me permettrez, M, le Rédacteur de vous donner un ré.
sumé des opéra':ons du notre cercle petant Paunée qui vient de
s'écouler.

Nous avons eu ne f séances régulières, auxquelles, en général,
les membres ont assisté en presque totalité.

A chacune de ces séa;v'es il y a eu des discussion* utiles dont
les sujets étaient tirés de votre Journal d'agr-icultuLe, et ·dont les
conclusions ont toujoura été à l'encontre de Madame Routine.
C'est ainsi qu'après de chaudes discussions sur la préparation des
grains de semences, la ,santitc de ces grains à semer à l'arpent,
la manière de faire le beurre, ie soin à donner au bétail, et sur.
tout la quantité de graines fourragères qu'il faut semer l'arpent.
nous avons vu plusieurs de nos membres netoyer leur blé de
semence avec de la saumure tre.9 furte, et l'assécher ensuite avec
de la chaux et du platre, mettre de côté les herses à dents de
bois pour se servir de herses à dents de fer, semer pour essai
huit livres de graine de mil et trèfles dans un arpent, acheter des
cremeuses et des barattes pour faire de plus beau beurre, semer
des navets pour enrichir la diète de leur bétail carant le prochain
hiver, et couvrir de plâtre leurs germes de patatis. 'La pro.
el'ne récolte dira si les essais que nous avons faits cette année
o entrainé des dépenses inutiles.

Nçus n'avons eu que deux conférences, dont l'une sur la cul-
ture du blé, par l'un des membres de notre ce:cle, et rautre sur
la culture en général, par le Rév. C. Laflamme, ptre du Sémi.
.naire de Québec. A ce propos, M. le Rédacteur, je me per-
mettrai de vous faire un- remarque. Il est regrettable que le
département de l'agriculture ne trouve pas moyen de disposer de
quelques piastres pour payer les dépenses de conférenciers com-
pétents qui seraient chargés de donner des conférences aux
cercles agricoles, de se rendre compte des opérations de ces
cercles, de surveiller leur marche, et a l'occasion de leur pas.
sage donner à chacun der conseils appropriés.

La visite de ces hommes serait un puissant encouragement
pour les membres des cercles agricoles, dont le nombre augmen-
terait et dont les progrès seraient doublés. Le défaut d'instruc.
tion parmi notre classe agricole fait échouer souvent ùe beaux
projets, vu que les réunions de nos cultivateurs deviennent mono.
tones par. le manque de connaissances, et que là où l'ennui se
montre le progrés disparaît rapidement. C'est ipaut-étre trop
présumer que de vous parler ainsi, mais dans l'intérêt de l'agri.
culture j'espère que vous me pardonnerez, et que même vous
ferez tout en votre pouvoir auprès du gouvernement pour obeltir
ce petit encouragement pour les cercles agricoles.

Nous avons fondé une bibliothèque, qui ne compte encore que
quinze volumes, y compris l'édition anglaise de notre Journal
d'agriculture depuis son établissement. Je dis, l'édition anglaise
seulement, vu que la partie française se trouvait dans la biblio.
thèque de M. le cure de Saint-Gédéon lors du désastreux in.
cendie du 6 janvier dernier, et qu'elle a été consumée avec tout
l'ameublement du Rév. M. Tremblay, M. le curé était à pro.
poser une conférence pour notre cercle, et c'est pour cela qu'il
avait chez lui l'édition française de votre Journal. Vous oblige.
riez infiniment notre cercle agricole en renouvellaht cette édi-
tion, car l'édition anglPise nous est parfaitement inutile.

Les membres de notre cercle ont dépensé au printemps quinze
quarts de plâtre coûtant $27.00 et ont acheté des graines four-
ragères pour une somme je $54.00, C'est bien peu de chose, si
vous voulez; mais c'est des progrès, ai l'on dit que l'an dernier
la société d'agriculture de Saint-Gédéon achetait pour à peu près
$15 à $20 de graine de foin, et pas un quart de plâtre. Cette
année la société d'agriculture a dépensé à peu près la même
somme. D'après ces données, il a été dépensé daus Saint-
Gédéon ?our plâtre et graines fot..ragères une somme de $18.00
pendant 1 année 1882-83, sonime qui n'aurait probablement pas
été si bien dépensée àans lexistence do notre cercle.,

Voilà, M. le Rédacteur, le résumé à peù,près complet des opé.
rations de notro cerc.lc pendant sa premiére année.

Le tout respectueusement soumis.

Quairinme rappor.-J''i l'honneur de vous transmettre le
quatrième rapport du cercle agricolo de Saint-Gédéon pour
I année 1883.
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Depuis morn dernier rapport, notre cercle a tenui quatre séances
auxq1uelles les memabres, comme toujours, ont assistés avec plîaisir'.
Les discussions que l'on élè've à chaque séance leviennentt de
plIus eII plns intéressalntes, vit que les miembrecs s'intéressent du.tL
vantage à lit lecture (le votre Journal, et que chaacuna y trouve
matières à discussion toujours poi.be

A notre dernière séance les miembres ont résolu à l'unaniitéý
de réorganiser' encore cette aiméîe la surveillanie sur la tenue
dces*étabt)es et le soin ijate l'on donne nu bétail psnidauît l'hiver.
Dans ce but on al nommué WI Josephl Lessard, Guîbeluq Iloivint
et Jus. Siard juges quii devront flaire deux visites: (lonit l'une
dalis le cours de décembre courat, et l'autre dans le cours du

anarsl prochain, avec l'ordre de dire il chacun sas mnéutagerment
,LeS remarques qîu'ils jugeront A propos de filire, et dl tranismlettre
.Lia cercle un rapport détaillé de len',s opér:ations.

Ont espère, par ce moyen, enucourager une meilleure tenue dat
bétail tant sous le rapport de la diète que souï le rapport du
logeiant.

Le 17 de novembre dernier, notre cercle a., tenu l'exhibition
donat je vous ai p:arlé dlants suaoaa secouni rapport plour l'anée
cotaite.

je cr-ois pouvoir vous assurer que cette exposition a1 été pour
ious unin succès.

Magéle nombre limité de nos nîe:nlbres, malgré la1 pauvreté
de nios cultivateurs, qui nie sont tous que des colons de 10 il 15
atlis d'existence, mnalgré les obstacles que reumontre l'inaugura.
tiona d'un] systélue aussi tiotaveili parini i.:oîs (c.arje crois que per-
sonmne de (autre cercle n'avait visité I*exliabitioli), naouis avonas eu
215 entrées, eia graitis de ditlëreite.î espèces, légumes, jardinages,
lbeu rre, ouvrages ei a inte et oaa fil de laui, -tiui.iia;ttx et iaasýtruaaaei ts L
d'agricuiltute. Parii les éclutillous de grainîs exposes, je crois
(lue ilusieurs, pour le lté eiitr'aaatres, auruaaent lau subir une coni-
paaisoîa airaat.ageise sur les jir,)dils (le beaucoup d':autres cia-
droits. Cesî beaoix resit.lats sotldis à iaota'e cercle, car' les expo-
saute se plaisaienat -à dire qlue sans les etagagemients pris au cours
de quelques-uneas des si-arnces de naotre société, ils n'auiraienat pas%
pîrépatué leurs seinices avec :autait (ie somi, choisi leur terre a
blé avec atLana dle précautioun, et auraienat O. iesirerm aujour.
u'lui danis le livre <le la1 t'rille uaie récolte de btéii bien smilis
piay:ante.

Sur 38 membres intiui'se Sonat ftit inscrire bu- la liste decs
exposatats, apportai. ù eux seuais 9J0 échanuitillonis de graiaas, 75
éelimatiliomis d'ouvrages cia lainae et eia toile, 34 :aailnaux et 16
instruimenits d'agricultisre.

Voici la inoyeaaue dia poids des grains exposés, mesurés aut
miloet ras : blé, OS lbs (nuis avionas les échiauntillonis de 71) lbs)
îiois, 70 lbs ; avoine, 40 lus ; orge mlondée, 60 lbs; orge bl:uiclae,
50 lbs; sarrasinm, 53 lbs i graie de nil, 48 lbs. Los léguaimes, etc.,
aionat lias été pesés.

l'es expositions dles ouvrages emi taille ut tin toile n été un vai
succès pour les diaes qui les tt-:uicuitelibs et oaa a remarqué
surtout des couvre-pieds et des étoffes O.robes qui accusent citez
celles qui les ont tissés u travail et unt goût exquis.

L'expositioii des animaux a renaconatré pecu d'admiration, vu
qu'ici comme danas beaucoup d'autrcs cundroits ou s'occupe peu de
la race du biétail, et alue le soinm manqiue génaéralaemt chiez nos
cultivateurs ; cepenidant tieus avionis truis blles tautes de deux
anis et demi (liai possédauienat le typme à lien près completcm de la vache
caniadienane, et qjui accusaient chiez les éleveurs Un soinm assez cu-
sidérible.

Nous avoaîs reimarqué aussi trois jenes chevaux de deux nus,
qui promnettenit nu bel avenuir, si ceux qui les possèdent, coîati-
talent à leur donner les soinîs requis.

Oita a remarqué uuae brebiî accompagniée de ses trois agnmeauax.
Cette brebis appairtenmait à AI. Gabélaîs leoivin.

Les juges uboimamés paour cette ex-:liitiosi étaienat le 1{év. S. O.
'1rembhay, litre, curé du Saint'Gédéoii, pîrésidenit hionoraire de
niotre cercle; Jos. Laroacm, parésidenit actif; Rtob. E~. Lindsay,
See.-Trés. ; î1tupistiai 3oi.-caiit, et Gabélaîs lkliviii, imembres dia
cercle. Le Itév H. Cimion, curîé de Saint-Josephl d'Alma, et le
liév. J. B. Vallée, curé de Satiiit'Jérôttie, avaient été invités pour
la circoustaiace; muais le premier seul s'est renidu, AI. Vallée étant
retenu chez liii imar maladie.

Ues membres du cercle ont cru bien fajie que dec prendre sur
leurs fonads tile somme de $11.00 pour être distribuée oaa prix afina
de donner plus d'émulationa aux exposaliti.

Ulme heuretuse coiicihernice a relevé beaucoup l'éclat <le nmotre
exhîibitiona ; le 17 naov'embre était le treniteet.uiême nmniversaire
de la naissance dm llv. M L. 0. iremblay, présiadent llautoraire
du cercle.

Les memiabres, liroitimuit du li, circonstance, lui ont présenté
ue adresse remplie îles luas beau,. seimnts it soit égard.

Constatanît avec plaiisir les larugrès qun'ils ount faits plour l'eýXis-
teaice du cercle agricole d.nas Saint-Gédéoa, ils ouui rmerecié
echaudemnt leur président des services qu'il a rendus à lit
classe agricole de sa liroisse. par ses eiacourrien)em ts rélmts
[soli vèle pour les pousser vers decs essais propmortioliuëas il leurs
?=)yens, et soit énergie à comibuttre les défats qlue v'ot reil'
contre si soulvenit danas la culture routiièiée. Fiers dilirta
au cercle agricole qu'il a foaaal plarumi eux, ils l'ocat assuré (laie
leuir plaus gran.il désir était île voir ce cercle maarchaer à granids plis
vers le parogrès, et l'onat pîrié ue aie lias cesser l'îapplui (le ses coaî-
naaissiances & leuir îmarchme ecmore chiancelaite. L'adresse était
accomnpagniée d'uaî ciadeau illagilitiiue.

Le Itév. M. ireinbiay répiondit eau ternmes très hieureux il
l'adresse ajni voinait de lui être jrsaté,e ioîîit q1u'il Conti-
sauerauit soit appui et toute soit éîiergie à notre cercle tant qu'il
serait parmi aious.

Le ltév. Ai. Citon, invité à prenidre la parole, ut(ititi pietit
discours rempli d'éloges piouîr le passé, et de conseil très pr-atiaques
pour l'avenair.

Somme toute, le jour de naotre pareamière exhîibitioni a été un
jour de fête pairmt:i uous, et tonte l'assistanace s'est retiree eaa
chanaitée. Il est cerai que les exhîibitionms sonit n grand
maoyeua d'éiilatiom pour les cultivateurs, et j'espère que les
imembres de unot.re cercle f'eronat tout en leur pouvoir pour con-
titiluer chaque annaée ces joutes en agriculture qui mettent le
mieux au jour le mérite de chmacuni eaa particulier.

<Rdd >Umîe liste conîtenanut les naoms des heureux cotactarreits.*t l'ex-
positioun du cercle de Saiuat.Gédéom nous est envoyée avec -le
rapport, avec pîrière de la publier. Le peu d'e onedat naous
disposonas pour les cercles, qui sonit au naomibre de quairanate, ne
unous pecrmaet jias de paublier ces listes qui nous viceet, de toutes
parts.

Tout cia regrettant cette oîinissioia, noîus apipelonas l'îattenitioni
des lecteurs du Journial sua' les excellenats rapports dui cecl e de

Jus. GaauiAiua.

FERME A VENDRE OU A LOUER.

Unme imaguifique ferme de 360 arpeits,situt-e 'à Shawenegan,

connue sous ic nom de ferme Cyrille Magnan, à trois lieues

de Sainte-Flore, terminus du chemin de fer des Piles, envi-

ron moitié cia bon état de culture et le reste bien boisé, avec

maison de 40 x 36 pieds, grange de 120 x 2(;, hangar de

30 x 24, renaiscj laiterie et glacière de 56 x 15 et moulin

à scie et à farine de 45 x 36 et pouvoir d'eau bon en toutes

saisons.

La ferme est traversée par la rivière Shawcnegan et parti-

culièrement bien adaptée à l'élevage des animaux. Le pou-

voir d'eau et le nmoulin y permettent l'établissement d'une

beurrerie et d'une fromagerie à peu de frais. Les bâtisses

sont presque neuves et biena construites. Conditions libérales..

Adressez : A. Brunet, No. 34 rue Saint-Jacques,

bMoatréal.
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